
Vol. XII. No 30.
Montreal, 22 Decembre 1900.

NUMERO DE NOEL Prix du nurnero, SC

- t Q

p~~J M
*~ 'i

LA FÊTe, DES PETITS.

t lia



LE SAMEDI

LA PLUS GRANDE

Inlstitultion de Dé"tectîves aul Canada
TrELEPHONEL BELL 1912.

DETECTIVE BUREAU. Représentants dans
les principales villes de la Puissance.

t Chacune des causes est con-
duite d'une façon habLlilO Par
la .4urintendant., aLu bureau
principal, et chaque employé
est choisi selon ses capacités
particulitres pour niener à
bonne fin la cause en mains.

RENSEIGNEMENTS.
ENQUETES sur- antécédents, conduite, relations, moralité, dissipateurs, occu-

pations, caractères,, contrefaçons, vols, eticroquerieil et abus de confiance.

RECHERCHES dans l'intérèt (les familles et du commerce, de personnes
disparuesj ou en fuite.

SURVEILLANCE doe jour et de nuit-gardiens de nuit et constables spéciaux.
Dj.sr,~i,'n-UelJrié-ML<oud'~conlanc. Breau ours rt jour ettHit.

Téléphone Bell : Main 2380... DORURE SIJR VERRE

fl LU. LJA V I>
LETTRES .

EN BOIS UEINTRE de ..
Découpées .~q)

Uneiî Maisons & d'[useigues
ENSEIGNE8 CR 1(111NOYt, .Ct. nLII.

500a Ruie Craig, 3 oRrLe St-L.iirent MONTREAL

25 Ans d'Expérience

M. GUILLET, 1664 rue Ste-Catherîne
Importe, Vend, Manufacture, RenouvOe
ou Refait tout ce qui se fait en Fourrure

Il a toiijouirs enu stock tous les articles (le la chiapellerie
d'hiver ou d'été. Les dernières modes, les styles

les variés et les prix les plus abordables.

NE CRAINT AUCUN[ CONCIJRR[NC[.
R~Lstravaux de réparation (Io la fourrure, une spécialité de premier ordre.

Tel. Bell Main S25

.. ETABLI EN 1853 ...

J.B. LABU & FILS
Marchands-
Tailleurs

PIoj ur mnflains les plu i onirelieq mair-
Fh / r alrwais"< A illases et A 1 ,n-

ricaneA. Cnqu et eon/ection tfierniies'.

266 rue St.Laurent

... MONTREAL.

TEL. BELL MAIN 1968

raurs...0
Restaurant

RUE ST..LAURENT
Porte voi,,ine du
Monument National

MONTREAL.
V. PAUL BOUCIIARD,

Propriétaire.

i

Maison Fondée depuis 1852

chas Lavallére
Successeur de A. Lavailée

Importateur ...

d'nstrumfents de Musique
DE TOUTE E.ýPi.:Cr

Réparations de toutes sortes
exécutées à bref déla .. .

'roitjours enmin ,: Instruments pour Orche.
tresi et Fantaren à Prix réduits.

VIOLONS fAIIS A ORDR[

No 35 Côte SI-Lambert, Montrél
.Ausoi agent-, pour F. Bn do. i Londrea, Ang;

PeilLson, U(minet & Cie, Lyon, France.

Tel. Bell Est 281

11. Saxe & Sons
Grand Entrepot d'habits
Et
Marchands-Tailleurs

COIN DES RUE[S Si-LAUJRENT ETI
ST[-CATHE[RINE

... MONIREAL.

Tél. Main 641.
44Marc. 347.

P.& P. Mailloux
223 et 1215 ru t-rani

26 et 28 Place Jacques-Cartier

Avec les fers et cramponis Il Neverslip"I votre cheval ne glissera pas.

EXIGEZ-LES DE VOTRE FERREUR.
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1440 rue .Ste-Catlierlne, [h catre
ANTONOfI,a rLE COettrO1Citrgléat

N~<ational Français coin dc larue eur

(~ :oî is( . t t tEA, 1nPprh la ire-L)irceur.

UNE VUE Dg L'INTEUItLJc.
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ASINDE L'OUESTI
à 000 &DSE IE
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NOTRE-DAME et AQUEDUC Q~

* Pa On trouvera cette année encore et en pluts grande quantité et
* eu*ueeu.ueueeueu vaiété que jamais les cadeaux (le Noëil et (Ilu Jour (le l'Ali. UM..IUieMI*

*VOICI UNE LISTE DE CES INTERESSANTS ARTICLES:

Ai-(hi dle Not, 5c, 1 oc, 15o, 50 oc alarces avec poids 25c, 50e
-Se 8c 13c 25 Snqgenouilles, chieus, etc, 25e*

I u . 3~,25< 50- F- .~.. Chars en fer avec locomotive 15e*
pomipiers, sollattý, * ~Flute .5e, 8c, fOc, 15c, 25e *

40 75c R 1, e Musique et instruments de bande, *
cave, pIlanclict et tordeuise . 25e- ~ 25e, 45, 50e*

M . l aver avec tor(ieus(- 40e- -'V Toupies .. 5c, 92, (5,25
I ni iii<............5< Jeux de bloc,

Cheva l et '.oituîo en lo.i* 25- f oc, 12c 25c, 30c, 50c*
Bureau . ...... . . . 2c Ameublement de salon avec rancie*

1 Ocau .. 5,( 40e ~ :ïc~ glace, S morceaux . . .33e-

cheval tlSUr roulette . . . 5 .~ -V--Jeu de croquet comlplet, 15, 25C
(5eon t.,t. ~Jeu "par-eliés e" au complet 25<e

Rouette m1usicale) . . . 15e~~~s . Balançoire en acier de 75c, couleur
M Moulirn 'velit . C.e . .2 0(atiýe) avec brau. 390

Chieval et, waoi eltik .lén .45c, (5enurol
* ii' atlîosîe30c ' Brgrieu -roulette .. . . 7c

C Voîturoalitomîmobule, Boîte àpeinture . . . 5e et plus

*25c, 50c, 70e (-00 Service de vai-sselle, 5, fOc, j 5,
TAlatemnie i1ii i,î,1uo -25c- et 50(, ' 20c, 25c, 50c) 100

Poêkle et (sexs le d uiî,,f -Batterie (le cuisine 25c
10 , 5,Assiettes de fautaisie,

1'oéýc onfout . . . .45-,5r, 1Oc, 15c, 26c
F t er Ls àtè beau), foc, f5t; Tasses et soucoupes 25e

MAnimaux automvati(iu s, 25e, 50é,M .A eAO11 Album.........25e
C liU5(>fl 25c~, 50c, 90 O S .LAOS Boîte d'objets de toilette.

M T OUT EN FAISANT CES ACIIATS POUR LES ENFANTS,

McJETEZ UN COUP D'(EIL SUR LE STOCKI> COMPLET

I * ~~I> E!, LA MUAISON. IL N'Y A PAS QUE LES "PETITS" ~ AQ' )SPI Eï1~ALMN

* o QUi LEÇOIVENTi DES CADEAUX.

0 PROPRIETAIRB.

*mo en@@e**Mm003af eeee mmm ,'mm
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NOEL!1.NOEL!! -

A lcain(leS (r tl( eftes (le Noël et (lii 1 Jour (le VAI).

* LA COMPAGNIE DES TERRES DU PARC AMHiERST
t ~offrira et n te laS( tIl i (le janivict' proelmain, tn unit

Iitunté (le très beaux' lots au

j~PARC AMIIERSI
À DS PIXEXTEAURDINL ET BýAS.

Lots des plus dési- $ 0ralpolr $86,$ 5,ýU,$ 5
S EN MONT.IX.NT, SUIVANT LA LOCALITÉ, À DES CON DITIONS i iLS

LIBEEA LES ET 1)ES PLUS AVANTAGEUSES PO0U RLAC[EL U.

Lots d'tin prix [)litsA
l'qivlntdun SSURANCE SUR LA VIE

DON NE GRATUITEMENT.

Localité Salubre et Titres Parfaits.
Eglises, Ecoles et Tramways Electriques.

gýýAvant de signer un nouveau l,ail pour l'année L CO ANWdsTIISdiPAU MI[T

g-DNe manquez pas cette occa8ion rare de placer avantageuseniont vos économiies et de vous assurler un abii

pour vos vieux jours.
Si vous désirez visiter la propriété, prenez les chars de 1. rue St.-Denis et do St-l-lenri et demnandez au conducteur

de vous faire desicenidte i la rue lIéhiwer.
Nos agents seront tous les sm diar'.lîet lem dimanches pendant l'hiver aux bureaux sur les terrains, coins (les

Rues Bélanger et Amherst et Boyer et Hughes Pour* recevoir les visiteurs.

Bureau du Soir: 393 Avenue Lavai

sel- auîlsugn aitBtiioncpales 145 rue Saint-Jacques

77C.E BOUTHILLIER
~~ Téléphosne Main 2618. S'U1 / l'k-li ~~I~iPt

LC



LÉ SAMàEI

UN IDEÂL CÀDFEÀU DE Lk~
Le Urani-o-phonle est une' 'machine
parlante'. Elle parle, chante des
chansois de toutes sortes : coini-'
quos, sentimientales, Sacres. pati-
uliques on 'nègres' - mots et

*..Il n'y a aucun doute que le Grami-o-phione est l'instii uent
le plus rêcî'éatif (lui existe - c'est pr-ouNé par' sa popularité et le
fait qu'on s'en sert dlans l'univers entier (' leux miillions (le regîs-
tres ont été v'endus l'an dernier) et que les plus intelligents pro-
priétaires (liceCs instrumnents attestent leurs bonnes quialités,
miontrent d'une façon concluante qu'ils >ont bien tels que nous les
représentons. .. Le Grai-o-phono rt4pro( luit les wîarchles (le

Soiajouées par la fanifare (le ,-olisa. Il jouie (les sélections eé
cutées piair les fanifares (le Sousa, Godtrey, (le la Garde lBélaulbli-
caine dle Paris, la Fanifare M~iunicipale (le Louilres et celle (le
Mlilan, ainsiý que la Fanfare Marine (le Watshinlgtonl.
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Les R161STIiS sont des disques durs, unis et indestructibles et noccupent qu'un dixienie de
l'espace requis par les registres en cire, et dureront dix ans.

Le (iranî-o-phione est vendu argent comnptant ou1 à (des termies (le paiemient
faciles - oit, encore, il sera envoyé p <ur examien àt n'importe quelle adresse.

Quelques-uns desliMorceaux menaient ajoutes a notre Mroirat
399 U- al ittitt..........ttea rîtçat

ticiîi i $ ait Tiaf '. le tîîtt t1itiste

13 %,ly Iii.yr p t tlati ar lC NI la or
3'Y!<ui llarry Whlai t. Love. . tîtsu 1r

t.. tuti A ........ I<<irli. ... ... ..

9 1, Ai. i l.iî I*ii,.e)
:1,3 IY l t- aitit l i leur

95.2 1l èiile
S11 lîvia ît leî:ts tile '

::ài t rtîil'tc tîtiîi

ne

-179 [Ati vSsa, (sitiiiniruiî Fîîtifitre.tîîîîtt. I1*lIitiie
37S iAs 9tiinesl('sIte>
112let.tiluii>

-175 E-lu I îrit (,ltc îtcî français tatèl,
3X3 loiiaeit. île ta ltio (t:latat im.. .......

3taS Derrière l'Otititilqti. (raeoia cottia . .

:1;3 la' piîîiiier île mece (clhansotn I-iitjie)
M1. Veiras

4k'. Chair i. c:iaî aiitt.
2tM (»itroi pil. Ilir i(tirste
lit leLt, Rit tii kia........

71 tl «liia a1,,tti. rare nitttn. iI Itaie
t 511 i liatile Itilai

Quelques autres Attestations

I., L*' Il. N.vi .îîî . ',..Il iVr l'it,

1ili d t<e i.N.aîîiisaîa eiaî2ri.r .a tîtattes Ies

1 9 ,îov.aaîlre190Itè Ie. Père II. A. cA3,4 n ti Iola e itt

rjilît1I doe IC:.... I-., i A, dit: Nin aiit,

t >tiI..IurrattltvtU Iîîîcl'uîe alt-

.1, ,Itl4 1.trft22 Iatvi llaitre 1900.
NîI. .1q1cs A. (ti.ît.t.ialî,Otal

éorit: I'îtetetil a. lr it.jtt à t

Pour le Gram-o-plione
complet avec un pa-
villon de 16 pouces
et 3 registres I
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*

au sujet du Gramt-o-Phone
jîttaîr jutti <im bi le nA -oloE Il fa.it

<11< <ttitie iti ei., mrachs inltes (liai ont
>enti ;' ttiir îIls roîterait ivi.

I CA l ,t> -lii >SE g bitte at a rrivé ii ,roir
ttaItîti tî,îît t t SC utq ctiiitrcqit lai
ittiîllettre tn-iltjiue pa:rlantt <lie j'aie enitentdue.

l1. tirelibre MQ.
Rl CE0i. BoNIi F i-1ii, l'ut hrîîke. Otlarlo,

Itir: - l.- regi.nien quea jiti rvýIçit aveut lii nîia-
chtîi wîitîîr a it 1Ie-lite conitionî, bjieni

.11 l%. sti t ta-rît îlesý etttîitirs il, foit.

Nous- avons oit préparations, actuellement, plus do cinquante deqi p1us belles chiansons françaises pmour voix d'homme et de femme è*-Solosl duîos et choruîs. Une garantie de 5 ans donnée avec clhaque Gram-o-pholie. Ecrivez polur avoir catalogue, liste d* îL&stre., etc., gratis. MEFIEZ.VOUS dles imitations frauiduleues du Grinu-o-phione ainsi que des contrefaçons de nos registres.

* BER LINER,*
f abrique : 367-371 rue Aqueduc, Montreal. '231.5 Rue Ste=Cathe.rine, Mlontréal

EMANUEL BLOUT, gerant general pour le Canada.*

Uit enfant peut s'en servir.

Le Ga-oid>uereproduit fidlèlemlent chaque instrunient :I iano, Violont, Cornet, roi(nboîîe, Flûte,
Picolo, Clarinettesano Mandoline, Carillon, etc., tous avec prcso. . . Le Gram-o-phione repro-
duiit les chSeurs d'opérais, les hiymnes rendus par les chanteurs d'église et les quta-
tuors vocaux d'une fatçon abtlsoluimenit fidèle. . . Le Ga--ioecteune anec- Prix

d.ejoy'euse, interprète une prière, (lit une bpirceuise d'ecnfant, reproduit le lanem-age
(latin encanteur et l'ait beaucoup (le choses également intéressantes . . . Le Grlcm- = UA
plîoîie est assez fort pour11 être enitendlu dlans la plus vaste salle .. . . $11 =I J

Grdniophonc
Berliner...
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LE SAMEDI

A.. LA I<'iîîHERîi: DE SANTA. CLA.xs

CAUSERIE
Alors approchit sans fire de biruit
Les rois sont enns au fond du réduit ;
Ils on mu, conché <hnmi <le pauvres langes,
Un petit en/'ut Jfrgile et verneil,
olni semlide écou/ecr, jlts(16,n ' On .'omileil,
Les roi.r dles l'rrs et le ch<eur des anyes.

Les poètes, même les plus indil'érents, ont toujours trouvé les meilleures
notes pour chanter Nol et c'est souvent le spectacle de l'Enfant-Dieu,
danîs ce cadre à la fois ai pitoyable et si grandiose, qui a fait vibrer davan-
tage les cordes les plus suaves de leur lyre.

Du Petit-Jésus aux petits enfants, pour qui Noël est l'époque vers
laquelle converg.ent tous liurs désirs et leurs sentiments encore imprécis,
il n'y a qu'un trait de plume.

On ne peut toucher à co sujet toujours jeune et si poétique sans penser
a ces chers petits. La keligion fait son pas initial dans leur cœur par
cotte fêto si ingénlieuseinen t embellie, chantée si naïvement, accompagnée,
lans la famille, do tant de charmes variés et bien propres à plaire à ces
iires mignons que le coup d'aile (les soucis n'a pas encore efileurés.

Et, quand Noël revient,n'est-
ce pas vrai que revient aussi,
plus intense que jamais, la

pensée des enfants pauvres? En
tous temps leur dénuement
nous peine et nous émeut, niais
jamais comme à cette date où
se pose le brutal contraste du
petit qui a plus qu'il ne peut
consommer et (lu petit qui dé-
bute par la faim et le déni des
plus simples jouissances.

Cette pensée, ce serrement
(le cSeur, cent écrivains lespren-
nent pour thèmes de leurs
écrits de NcI. Les artistes
que l'on convie à orner nos
journaux de gravures spéciales
traitent ce sujet. C'est par-
tout un appel au riche pour
qu'au moins, une fois dans l'an-
née, ces innocentes victimes

jouissent d'un peu de superflu.
Les enfants sans mère, dit

NIETE CONTENTE iE SES CADEAUX. un proverbe persan, Dieu les

assiste. Mais à Noël il n'y a pas que les orphelins qui sont laissés à la
charge de Dieu; et puis, le riche n'est-il pas le dispensateur de Dieu sur
la terre ?

Laissons à nos enfants qui sont dans l'abondance la douce mission de
reconforter ceux de leur âge. Ils s'acquitteront avec joie de cette tâche
qui, dans leurs mains, aura un charme piquant. Cet apprentissage dans la
compassion, à un âge où le cœur et l'esprit se façonnent, sera tout un
germe plein de promesses pour l'âige mûr. Qui de nos petits n'aura pas un
jouet brisé ou remisé, un vêtement jeté au panier ou quelques sous dont il
ne puisse se passer, s'il entre bien dans son rôle de bienfaiteur débutant.

Qu'il s'en imprégne bien, de ce rôle, quand il ira, à Noël, faire sa visite
des crèches du Petit-Jésus. La vue de l'étable pauvre, de l'Enfant qui a
froid et faim et que n'entourent que des bergers aussi pauvres que ses
parents, cette vue, dis je, sera pour lui une leçon de chose et un aiguillon.

MIsTiGmIs.

Le Numéro du Jour de l'An
Pour son premier numéro de 1901 et du vingtième siècle, le SAMEDI sera

une publication de grand gala. On y trouvera des gravures nombreuses et
fort artistiques se rapportant i la circonstance. La partie littéraire sera
également soignée et appropriée. Ce numéro qui ne se vendra que cinq
cents contiendra quelques-uns des meilleurs chapitres du feuilleton " MARIE-
JEANNE". Qu'on donne immédiatement sa commande.

LA BELLE AFFAIRE!
Fabien s'est remonté un peu pour Noël. Gatien qui le rencontre lui

dit :
-Vos chaussures neuves crient affreusement. Je suppose que vous ne

les avez pas encore payées ?
-Quelle plaisanterie! retorque Fabien. Mais, mon pauvre ami, s'il y

avait quelque vérité dans ce que vous venez de dire, mon gilet, mes pan-
talons crieraient aussi ...

Plus tard Gatien rencontre Damien qui n'a pas la belle apparence de
Fabien et lui dit:

-Que vous avez l'air négligé pour un jour de Noël ! Pourquoi ne vous
habillez-vous pas plus soigneusement? Vous savez bien que le proverbe
dit : l'habit fait l'homme!

-Très vrai, répond Damien, mais l'homme ne veut plus me faire des
habits.

A LA FACULTÉ DE MÉDECINE
L'assistant.-Va-t-on faire une opération au blessé qui nous a été

apporté ce matin ?
Le médecin-che.-Non, les étudiants ont congé d'ici après les Rois.

NÉGATIVEMENT
Le fils de Gatien arrive du collège pour passer les fêtes chez lui.
-Eh bien, mon fils, avez-vous bien passé vos examens de fin d'année ?

lui demande Gat-en.
-Oh oui ! papa,

j'ai répondu à toutes
les questions.

-Ah! Qu'avez-
vous répondu ?

- J'ai répondu
négativement.

oH ! OH !
L'époque des fê-

tes est arrivée et le
peintre Kolor est
dans la dèche.

- Tu sais, dit-il
à un ami, que ma
famille ne m'envoie
plus un sou!

-Toi qui es pein-
tre, ob erve l'autre,
c'est bien le cis do
dire (ue mainte-
nant tu en es à tes
croûtes!

BANG !
M1adame l'of (à

,;on man <1n1 s ever-
tue à s'excuser de
'êre renré yne

longtemps après la
messe de linuit ).
-Oh ! tu sais, ce
que tu me racontes
là, ce n'est pas4
pour dire, mais je
connais ça depuis
longtemps, c'est
vieux comme mea
robes.... TOTO BLEssÉ DANS SA DIGNITÉ.



LE SAM~EDI

Ait pied de sa couche grossière
Le petit pautvre tc vtiq soit bas,
En murmrarcnt cette prire :
Boit jé1su-s, ne M'oubliez pa-s

Il ne sait point que la icère
Planue an-desus de son& réuit,
Et qu'e ae niatheuren-se mère
N'a fait qu'un repas aujoutrd'huiî

Il ignore donc, àt son ge
Q (te l'oit petit soi, rir de lit ftim,
Et qit'snjirniciieit men-s nuage

lPeul devenir- sotnbredmc.

Il ne siait q1u'unîe S4,ule chosýe
C'et Ila grande unlit dle yoët,
La nuit oit t'Eu/mîit .lésus r-ose
Apporte des présýcvîîts d ciel.

Il s'endort sous <les draps dle lacine,
L'un sur l'antre assez mnal commss;
illais ces draps valient bi en l'haleine
Det biunf qui 'Sotiflait sur- Jésuws

Des.qonges d'or biercent son âmne
Il voit, duns l'ombre qui gr-andit,
Un e.sjrit auxc ailes dle jlasîuute,
Voltiger autour dle sout lit,

1,t' dains son ba? meti ie un Mélangîe
l)e frits Vermîeils et dle lîînîbo1is
l'ais le réî«iir, d'-uî geste; étritiîi,,

TJend les menottes <rsr. Ces clous. ..-

Debout, la mère e-it là qui pleurie,
Le cSeur brisé par le chaqjriu,
Ca,- pas dl'ar-gent dans lit dé-ne-tie,
Et pats ucaseul mor-cerîîc de pin iii

Uit douloureuxc transport l'agite
soi& regard se voile lun stfant
Seuc cîchîr à se rompre padpite,
Et sont esprit va délirant

"Deit donnue ant riche lorilne
Avec l<joie et le bonheur

IL lt piere, il iloii l'indigmîce
.1 ec leîtrîc at <« douleur !

Le riche emplit (le frian dises
Le bas soyeux dIe.o bamin
Et moi je uni que, îh 4x 'ri
A fitire ait bas dle l'orphelin.-

« Aais je ôlshie Diru f prdrtonee
D)it-elle, en lombant à genomn.-
Alla pautvre l(g.Itte diuaisonue,
Car c'es4t toi quci ville selr 11it1m

"S,1otebre oit rose est notre exvistcnce
De toin amour c'est le secret
A notre âmeti il faîct lit iîj.tu,
commîe à l'Lite il fttnt le creuset.

Minuit soi/île. Le& cloche appielle
Le peuple ai/prés du sait berceau;
La veutve, à cette voi.x si belle,
Lprouvce lu sentiment noîtreau.

l'Pendant qîce mîonî ange s'ommeille,
l'ai-elle en s'esxiiy<tii les yeuxv,
A llons i ta crèche vermecil
A dore-r l'eivoyc/ (le cieux."

Dancs le temple <le la pièire
Elle péiètre vin chancelaict,
(Car lat <Ioule ii- t a muisère
Ont1 rendui som coi-ps défaillanît.

lPils dVelte, mun hcommne Charitable
Qiti compte iii: à, dleloisors

l>eine, ài soit air liipet'lile,
Qut'elle lve secouris.

Il lat commait et lit rli-re,
Lt*, désiratl l'aidler len pei..
Il soit (-t vole te lat chacitiirie

De /ci/le qui piie&/ sa it l ieu.

,enîis î-j/ôrt il ouv-re l'c por-te,
La pote1?î-nît / loquet,
Dépiose lu'falot qu'il pîorte
Et /1/et -sur li tacble î/î/ Paquet.

Il i-a sorijr, qi//'ii< lai ,-oixjr lî-"Che
De l(eejiiit lisedouiille' toi/t tbes

Le bt #, i t ,'i oi tic l'c ,-r-lîe
Pouri<1 empllir totes ILS petits lics!

L'hoinie, /< i e ( soi//t.y i/g,
Fl-îi et -l -eî f1i îjîîlIIi 1 bonifls
Gl/isser diisw le lte, 'uc lîrl alige
Des pièces t'oî 0t dle-s l,'ciîos -.

Il e-sf- joui-. Le soleil iî/oiîîlc
La (caiiniii îleii mille lu-n..
Somcdrîîu, k//t ei lete b/ue/e,
J,' euîiýt oitsce <lis ci O/'i

Lit îiir,à Ce,; sois decllégressc,
Se lît-cet cr-ioit îéi-îi cor I
L'client 'i/li(s et litcar.eilsse
Js'iliii îîoiîîi-i/ut les (iîe l'or.

-r iciu!s I îi-ki ef ?xlîîet-l

- .1/re, li.c ihose (.,t /ilt iiîle
Il rie/t <Ilit bont .lsiis, i-oilàt I

lnliellîgleiite aîîlîcîît que sagre,
Lai -îi 1're dtevmie à l'in.stanmt:
Ef, iléicrocîicitt icîte lcîîîcle imacge,

',ir/?ci/lt, evanet (,ette madrone,
l)îson-s, ent ce jour woleinitel:
Ohc ! béenis.sez ciliii qîci tiane.
/,or /zt le,; lîboîcsu (le Noël ! '

.J. B. (JAouErng-

PAS CONFIANCE
Tartempion, qui no pa>'o pas

do0 mine, veut lotte r choyai et voi.
tuo pourall it ltc it meîsse do

Tii rl'm; )iot. ci)lom en t.

ciýY-'<//j5 qu le vis ille sn

Ici cheleval poîurrait > s( auver avec

EN LM~ I'RiCROCIAN'i

l oir- io pecndre quand it1 a touh
j -~ los [IeiItiz, et lit veiIll (le Nc'el,

O iiiiqait 1111(1

c' oe îî îmoi) arc

i t oulime, (lu i detîten to au d es-

le soliiîî- prpréaie a don.

<lue e n'i pa pu ot titde lt ui.

- Et ni-os on rpond Patoue doepoirdo atî. nit. pa? ermcqo

LA VEILLE [)E NOEUt

DANS L'AT'TEN-T:E Dl %I NUI'l'.

LA NUIT DE NOEL
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PENSEZ AUX PETITS PAUVRES
Pour tit temps - t rop court, hélas z-on va oublier l'affreuse politique.

Les vilaines gri-miaces et, les tonitruantes diseumsions vont faite place aux
sourir-es et aux chantts d'alleeresse. Que les hommes se taisent: c'est lat
fête des petits entfan;ts.

- Vers le-s arbr;ei dle Noël, enrub;annés, fleuris dle jouetq et de lumière,,
les ljôlé.s vount ten;dre leurs-ý nenottes jolie.3, avec des cris joyeux et des
éclaLts <le rire.

'lout serit bi, tout sera liotn, chansons et patfums.
Danus léleirradiée et sereine, la voix grave des or-gues, soulignant

les prièt-es, atiotcel-a aut Monde qu'un Sauveur lui est né, qui lui apporte
le bonhour et la paix profotnde. '1rêve et t;-êve aux larmtes Place à l'amour,
plaçe à la Joi !

Vouts pe;tscrez uti poil, n'est-ce pas, pe-
tits, vous pen4et-ez aux enfants ties pauvres
qui s'etn vont, cette nuit-là, nu-pieds l'ar les
rues,1 aux ittiséteux, qui ii'otit., eux, pas (le
ît>ujoux, p;ts du bottb';;ms, pas seuilemnent de *-j', '.-'

pain, et (lui regardosit tr-istement (lu de- ~ - ~ -»

hors toutt %ocre étala'-ie (lo belles cho.ses et
votre àwu tequi llatl)e clair. Vous durez àt ~ ~
V(>s parentts d'etn avoir piiié, (Ile les faire en- lit-~~ ~

t-e orS'asseoi r à Vo vtru foy-er et partager Ï,~<A
aVOU v oo cadeaux t-t vos fr-iandtses,

pilimie ce nl'est pas leur faute S'ils n'ont -t
pas ai gn et s'ils soltilus. -

Aitnsi, satts lu savoir, vous aurez fait du '

s3ocial isute, <lit seul, ditn vrtai Pas cotme e s
poIi t i cie; ts quni lint-l-I t;t dlans Iles assemnblées
et so gardn t t.i ent dl'appl iquier leu;rts ilnappl i-
calecs théor<,ties, mtais cottmel les hommes
réel leinent l; , b oi ;; tut'il Dieu ..

l'UlQU>lET 1'lGEQUE
Ami~~11 fi.-Jeit ladelMI pqoIIt;qOi ils

tmetten t I ;ut, do0 lettres dlans les mots.
Cot;tnt( dlatts " llié,patr exemtple.

Ih--.ele sais bien, va ! C'est pour
dotnner aux inians une taiso>n pour nous
env-oyer; à l'écc0o et avoir la paix pendant
qu'on; y est.

. >'I'ON lelU E
,Apte's le 1r1é'veillont la jeu ill tan te do 'loto

s'attar;le à cauiser av*qec Mmi futur,. Lc père
(le T ;to '' t<'lipt.;l n; e '' dle loi il eln poussait f

sa di'gestion de quelques petits verres, tandis que Toto lit avec soin les
légendes des gravures d'un numéro du .S'arn<di.

Tout à coup il demande
-Papa qu'est-ce donc une darne d'honneur?
-Mon; etifanit,, c'eýt, une lamte qui dtoit accomrpagner' partout la Fouve-

r'ainle, lui tenir coipag'.ii-, lui lire les journiaux, enifini ne la quitter jamais.
-Alor-, répond Toto, 1M. Oscar est la dkautc, d'honneur de ma tante

clairet te?1
UNE AMORCE

Gaston va présenter ses souhaits aux denmioiselles Latoune.
-Ah ! ti.sdernoisell; s, s'tetlquel bonheur si j'avais4 deux soeurs

comme vous, mademnoiselle Elîs? et. voit-, ia(lpmieIle Paula.
.- Vous demandez trop. Ne ser-ait ce pas '.ulli-sant d'avoir ma soeur

Elisa comme belle-soeur ? retorque celle-ci.

-- j
EN -4N Et 1 E
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LE SAMUEI

LA NOEL DES BETES
L'Aite (lit un jouir a itif :lvî
-C'est dlemîaint le 25 ilécuiitlibre
Le iii eiif qui rîlititiait Cut si lenîce, répiondîit
-AIt tu tarIes!

A quoiîi l'Aiîe rép liquia
-L,se, o gloîire et décoîr île la race buovine, laisse ces façons triviales (le lanîgage aux

héros île Ileutr; Lavedlan, et ext riilie-t>i plus conîgrûmitent.
L ors (lit le Boieuîf
-Le senîs île lie mtls nie pîarvint îems à ton itîitelligence, car il devait exprimer taon

seulit étonnîiementt île t'en;tendre parler co uniie les hiommîues; et voici <liteje piarle mîoi-mêmne.
Quel est ce miiracle il

Liis lepiîtlit, l'Ane
- -C'est. îîîe C'est deletauin le 25 décembre.
L'irs (lit le Ilicuif
-Quelle est dounc cette date nmémoîrable ? L'anniversaiîe (lu Coup d'Etat, peut-êtrei

-Pioigît. Secouie tes lobles cerviaux, et rap)pelle-toi
NI iiitîtu tc l iý's.

(.Ti lis il
-- j-J lis '' -~ Rappelle-îîoi ", paroîle îl'AIfreil île Mutsset, mulsiquie île Ritpès.
- -C'ommîîentt vire obltus et inîfécondîî ! Tii ie te rappelles lias? Il y aura demîtain

1900 ants?

-()t.ic ,i-î il y ai 10 ans, le 25 dlécembilre?
ILe Il eîîf, soudlaini intspi ré liai til rayonî <Fen haut

te reiliaiffis île mîont hlinie l'Enîfaunt diviti à Bletléenm.
.- I )ans mie étal le,

- i l'î a comptî~agnie.
--lélas,

».'iîr1 îîj i bic, gélitis iii?
-- t e gémits, îî fi-ère boi vini, parce que tutus nî'avuons ipas retiré île cet honîneur tout le

pîrofitilit Ill îs. étionsiCil vii hit ll'espérer iluehil privilège nouîîs a-t-il rapporté ? Notre soîrt
iu clillîiîé. I 'Aîîe q1ui a técliatilté jésuts îi'-.t pa.s le ro i les aimiaux. Cette roiyautté a été
inijuîstemn conîcttîîîtédée ait lion Mt Iais est-ce q u'il était là, le lion, dlans la famtîeuse nuit île
Bhiléetit ?

I Vq .'ô 'ttvt? M ais lie parle ])ns tit R'oi, tit poutrrait nious entenîdre et ntous itîipli-
(jtuer danits quielquie compt1 loit. ILa lîisse-coîr est la touît 1ilès.

M eussire A\ te conttiuitts't id ée

-'Pourtantî, Jai eîî itti glandieur ! ia mâichoiire a tiis Cii déroutte les P'hilistins, et on
nt'a plas oubtl lié enîco re les, im îles évèc., qui ie jti Iressiti à a laiti,. .' Egypte a incarnié en

tii ýi le gêîîe it: atin île Typhon ii, et les tGrecs s'onoiraienit dl'avoi r pouîtr Compîîatriuotes les
f.tiiieîis iisiu il'A rcailie. Sants îîîîîi, %li oitiiitait tait tînt lîlan, (,et obscîur phtiloîsophîe <lue
jaî conduîltit à la lîlisérité à l'iîîilire île tics dleux lonîguîes oireilles ? Que lis-je ? jésus
itîvîte iii a tceiiliili hiuitltae ct c'est s mor doîîîiis qut'il lit soit entrée àu J èrmîsauiî. Cela
J'l , piq <ué, I 'Ullffailt I ivii a été oubtllieuîx, I1 t'a pa.s améilioré la condîition (le ses deux

<' tj:gîiTsoli ecrer, t ui'tif inferilet,
ii111 pas ilaiiîtîî.tiiiii, et lau îîîîîîlesîic

i 11 nuuiéant iii n'as pa:s et ii ia'ti . . . . .

ras jamuais dUlhisto irie. Mais qui , t'Al\îe
îli noîs ;ilix ! t litière a i'iît1 ié Aj.tî
île Téiiîiii lui tant fuîrieutsemient Cîitli ru

tous ses ennemîlis a uit tte îîiii rite !Il
aimiail t Ail ci',tiiissait iiî.î vileuri. I );l.i -

lil-e, lit,: les tempîls sonît chluigiés

Q uelle lei'lîicc, Seîgitîi Jésus, Nu'.
tliîc e!st tullr ic ls journauix îl'e
carieatutre, et l'oni se gitisse îles âies île
Laiys tutuh, itltiis île emlllits !llëte
commîlîe tit atie ! tLes dléputés lioît (lite
ce ilt là à' la bouîîchîe. iilà oîù liii cii
si 'itîite. V'eutx-lu quîe je le dlise unîe
ancîtiit ?

-Ccli iii' kif kif tbouîrriquoî t.

-Fère bovin, (i n'es pas gentil, et lit tilviais te gardler (je ces appellationîs qui
blessent nlia dligntité. Est' ce que je t'appelle Abélard il

-Védaî'e !Messire -âne, je te dlemanîle pardlon, et je t'écoute.
-j'i oui dire îîu'*à la naissance (le la duchesse (le Berry, le soldat qui était dle

illaton(; à la It te reçutt l'ut iii d'eut rer tpotir êtrte témoin, et ce privilège fortuit lui
tlit le grale (le ilial échal des bogis et unie pensin. Il eut d'autant plus dle chance

<pi nè ai ts dle garde ce soir-la, etil qu'il se trouva à ce puoste par hasard, ayant lin
instant remlahcé si Il camtaraude (li s'atbsentla porun b)cso'ni impérieux, car les
honmmes ont coutume (le se retirer à l'écart pour fatire ces choses. Cela les regardle.
Nonoîbstant, Voilà un garde qlui dlut dle l'avancement à sa présence opportune lors
d'une lotaIe naissancie, et inon., précieux et chatuds témoins d'une naissance divinte,
nons n'avons rien reçu, et notus attendons toujours!

-- I )icteiiieut ;taisolnlé, opina le l' euif aiu nmuseau humide
A ce miomîent précis, la îîî te s'ouvrit, et une clarté rose inonda l'étale..
Elle éclaira lus auges (le pierre poîlie et mouillée, les anneaux île fer rouillé, les

échelles tordues des rateleîis, les brindiles (le pailles, les rugosités blanches et bleuâ5-
ires (les murs, les mares tic liquide jaune, et les cordes uisées ; et un parfumn d'Idumée
se répandit dans l'air (lui aupairavant était fortement saturé d'une odeur de fumier.

Aesire n lit aul Ilietil
-uet ce ci ? Attends-toi à quelque chose, ca cet embrasement odorant

ilest pboinit naturel.
En tournant la tête, il aperçut dans l'encadrement illuminé (le la porte un petit

ena-nt blond, Nétiu d'un1e robe blanche lonigue, la figure ro sée encadrée (le belles
bulsdorées tellement vapor euses qiî'el les semblaient lun léger bîrouîillard d'airr-lumtineiux et seconfondaient avec lcaréenvironnante, commlîe si la lumière émanait

Le Ilîctîf timeinîla, et dlit à I'Anc a voix lîas-e
-C'est liii, jt- le reconnilais !Commne il est bien conservé
L'Aile le puîssa dui pied ci)l Iti disant totut lbas
-Uni Iseuif ne parle pas (le conserve !Mets toi àa genotux
Sur la1 litièie, soîîudain ftaîclîe et tîcîtrie, les dIeux bêtes se vrosternièrent (levant

l'Enfant , tivin (lui leur (lit
-Ane, et toi, Ilictif, quii m'avez réchiauffé (le vos haleines, j'ai etntendut vos reven-

dicatioîns ; vs doîléanîces sont montées jusqu'à moi ; et je suis descendtt vers volts.
je veux Vous (iLléilimalger ce soir, lîout le village est à la messe de minuit, Vous
aussi, hlîîîîlîls lbêtes, vouîs aurez- votre réveillon, et la joie <les festins immnenses aura
une fois dans voire vie réeliaîiffê de ses ardeurs votre estomac exigeant !Venez !

0 mîiracle ! les longes qui tentaienît le Boeuf et l'Ane attachés à leur anneau
tombièrent dl'elles-itmêmies, et tits deux sulivirenit le petit enfant dont les pieds
rasaient le soi sans le tuchler, comtme dans ttn vol mystérieux.

Et le Boceuf <lit totit( bas à l'Anie:
-Tu avais to)rt de te plaindtre ;JI est très

gentil pour nous.
Quand ils furenit at nmilieu <le la grand'-

pîlace, l'Anie s'arrêta île lui-même pouir braire. 2
Mais sa voix était devenue mtélodlieuse, sans ptie-

dIre île sa sonorité, car les vitres des mtaisons
tremîblaienît, et il chantait à ttîe-tête

1l est néi le Divin fantîm,
jouez hagutbois, résoninez mnuse/k-sI

Cette usique offrait ce caractère particulier
de n'être entendute qîue dles bêtes ; ou les lîîîîî-
lites, les espaces (ie la nuiît deeuraient iitttito*
biles et silencieux sous la coupole étoilée (le
clou; <'or,

Les animaux fturent. soudain réveillés par cet
appel dle leur frère l'Ane,qîti leur parut imîpérieux .....
et irrésistible, car tous arrivèrent, Des écuries,
(les étables, des muaisons, il en venait par centai-
ties. Les laisses, tes longes, les licols, les chaînes
se décrochaient spontanément. Toutes les bêtes
dli village accoururent et c 'était un troupeau qui
formait une armée. Les chevaux galopant hen-
nissaient île joie et gambadaient sur le~ lxivé <le
la gmani'rîie. Les basses-cours aussi envoyaient
leur délégation, et les poules fidèles suivaient les
coqs fiers et hiardlis.

La chatte quîitta sournoisemtent l'édredon de
sa vieille,

Le chien laissa sa nicee.
Les moîutons, tes chèvres vinrent grossir le

cortège ; les oies, les canarts, dle leur dlémiarcheî
bialancée, arrivaient gravemuent ; leurs ventres
talloniés et so'yeux se daninait entre leurs pattes
jaunes.

Lors (lit le I if à l'Ane
-je crolis (lu l'heure (le la revanchle va sonner

pou r toits. Si le nombre dcîes mnifestants inn
quîelqute iltiralice aul SManifestations, celle-ci
lie semtblle assez. réussie.

I,'Ane, cependatnt, nie quittait plus 1'lýItittt
J ésîts et réclIiillýiit enco re ses tpetits pieids île s'on
lialeiiîe, damns la nuit fridie, commtie aut lrefi s, Et
les hlîêes aro'aieut toujoutrs ; le îentez'viuts tir-
liait <les pîropoîîrt ions fanttastiquîes.

tPar titi tmystérieuîx appuîci, il en venait à tiré-
sent dle toutes pait> et (le toîus tes pays, Les été-
plianits vêtus (le titane poirtaient su r leurs dos îles

taleritacles d'or, et mtareciaient iua-je!Stitetsîtî
commîte (les maissiers.

C'était (lie foule confuse île toits les êtres
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pillis et petits. liguie t tlit' clfttî Vévîti ii qui sai eiat ui
crit.iait tune tittisutte, jqlttsijtfà lt a l <i s'l-i i eite dlur

~' 'n -"5"-grouptje, uttitîtîte uit clociher air ittilitti tit îiig.
S * A tire (l'aile atIi ii ti lessu, itiis le, t itittitts, lus aigles ut Ilus-

'' i it . -- ytates, les gils tires et it.s Ctts. dtii eti tiem iti'titiits guiet

-- t ~~~~~icas à tiê'eiit tuttiiset cllttîtis ai il' avaieutt l.ast s mlit
tic st-ie ii dlust s i-sIs, i i 1a I1lisv, ii se Id liaiit la ttîîllîtitte (te

\j ~~~fF4  Fl btataillonts serrés. Stîtti les ilciilitlit> liavaritles. lus licitoits aitW ~~"4tsti~ i .îg Ihteu. le' ttîtarlus gi uit>, le' rit titlis g' iit cii\ et lus t iti lis iitttsî
lus t ctt ai ~ tstques suétaititt iit -ittsus iel ci tl:utintait tint'

tcîle Is ctigt iiis les iit;uituliîts ailatint (tiîte alilt lit-e;e ut

d N~itII~ C tl galop~ ii-s j:tgi:t u. t tir-s t igrius, fitattuî tii-tiI tt ia itil
ýttii ascu lu' élats, lus t ltî ust ltes laintas;ies ittîttaistittii
tLis iii où ttaielit le' titis NIages.
~11,L'Aite sej ittit à bliaire ait Cl;iit.

s -, ~ Ny:i~YÂYfl rtttle
Etctfit utt oluège hiltisatît qi s'avançaît ut-rt ue la rîtîte Ml).t

cli du: cetfut jtstts tottt ltiiiiiiii\.

ICtait la 1 î)rt tiessittit ties ibtots.
Jx p'lat in tottî t:ttiî't ie Ic t tiêttitil,étalait l't.eiîiiiu

Se lies s 1al tl ai lc le tt(u îdirs les t'ult.îilii. îigeittici e t:iiiteis
:arrivaicent, et lemîs ailc.llîtssttittes l;tîtlls asaientt a .,îs tit ~ltîic
tIii tnteuigetux, ettii-i ts-ttc

I . e rôl)e île suisse asait tété ntuîrellemeint tiésl>tii à tti îleit,
( ue le soit sater etil sîttilIit et lie >dIuictb ie ti g;lilistit.

t' r j~'rt t' e ~l'es rlhinocéros avait atlluméî le lutIIt tIc leutîs ü eîs iis:ýtlcs et les
t5  'i- litrt:it2ittextittIle ties Cierges.

J" Ljes got illes et les eliittl,;iltts i-tattillé îles trttiîus (tlis un)
firîilleic rIts>es qliettt u 'iils teiraiet cil guise let letîts ialti-

EL~Il ! iiîes miassues.~ r i s Le gi ase-c lpat stitill;iai le la trompt 1e danîs Fîtliecléitle, et les
a " b' listots (tiaptis iîetiics îat incs.

1'l:t1î1liî Jtsuîs allait CI) têtu. I)e loit on eût lit unie pitet étoile
r ~~~brillante gutîdaînt la ma:rcihe d'uît exîode tîttîtuteuix.

Oit ai riva à lit furèt ptrochatine.
Le spectacle éîttit grindiose.
Messire Ande dlit
-Tiitit ! Cela est liteaui Ces Attes d'hommîiies nttoît jamtais rit-ut

vii Ili fait (le ixtuil.
La forêt s'étendlait .'i ini foirmtant ait dessuts titi coiège îîîîu titi

è uveée île veruttre et (ie liancuhes itnclitnéts, ct les itrtnctitic ls arb lres se
d.dressaienit lititts et ixartIflêlr's, semilabii les :lit\ tilirs trtiltolbés lit-s Caltlé-

hales ; par les it :l i e ls ai listsdý pa lti'e ittettiriie
apletaissaetît ils êt;îicîît diat1tés tl'ttr et tIaigeti, eCti lts étoîiles seiti-

tillaicuit entrec les tîttOU tudistiu i t- tîuîge i stalitie, site tit f tiîl
biletu lapis lacilli et eCétaietnt les vit iats i lui iti i tst titttsate

D Ies tiîlliers t t tiles tîil iî:îs le 1-t it s sers lisanits étaienît accoîurus
- ~potr qute la fteit fût hlus lt-le, et ils conîîviaietît lus lanchtles, Its feutilles.

Î* les itritliies, les féltuille-, jtusqutà lt sttûte. et îîîî eût idit tîie Catillé-
h lale phoîsphlîorescente tdotnt lr's midiîs étai-ibi fuitsdîe lueutrs t-t abtritaiet
ne foulte g )tuîillIîtîe, riatîjs ieut étittu tliiîtîîî fêeriqiue, dlants cette llii-
Iitîat ittn île ipetits l;titil )ttis vivant s iptits liiittltrett\ (Ille les sales u

Soirs lat verdltre liaiiiiyatite, lt-s i têtes 1i ci livret Céiémiit t. Il'es
uasttrs eîtretît lite fait tic utii triitiilatel, ut le botta

eîîiîstiuir »tciltet île ses tillets, i-ite iltiuile ittt
po<tr cil Iliinieiii le,~ ll:Ii itt mis ttliisstes dle 1tapiul.
ltits atix nuancies tiuréce citi irués.

's, del

M.a
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i .îI s lAiv m.u 'olîîiviiiî quî'il av.iiai ic~i joué titi (ôe laits ces solulsniés'là, et il

A.Il vuis îFuit <ciii ci ci r\elitlit nii qut'el les putrent leurs îîarfumis, p)lis précieuix
ci pluts odoant qu < ii p les (<i sévs I l'enîcenîsoir, lainais Iliii ii lt vil (les clieu'trs si riches
ilii hIles et uni liai liiollic ', cari tilts les assisiatý taluent île lit itîttise ;les (Fiscauîx, les
aimauxtl, Uit Ci ait, 1l1taîiîs:lit, hurlait, beutglaiît, lbarrissait, iistigissait, sillai, aboîyait,

ia lclil iisit chlit, bliti, iltettîîiit, hlultlait ;ce liii uni concert vraimlent
iîL. 'Atîc l'ailait l.i Illesîlrc.

Dan ls iliq iiu i ills li ind let le Ccho ct u estaictît sileniteux t ni l Ila lits <le pîeur et tout
éill'.

I ail cù <e, lils clttie a ricaîlie, s'appqrocha, <ttc b ranchle (le cli rysatutlîeIlle cui(: les

î:îl, tîii' aultres? pîiotqîiii lfîîes'voms îles ligures île Curu itle-pretnatt
I' di.î ' (hil Il. mouchoiiiîiir et (lit avec îlus sanglot<ts (laits lId Voixi\

- La.. Nîîl tie lia,; jamaîis tien) vaîlu te bonîî ! e lx.,îhommes îîîî unî Ceie couitumîe
quhi si île ciîir cltte ilaie pinsliIlle mangeit~r, et je pleurie sutr lta molrt

1Iéa ! t ix et icili lus lictiies Châ;taignes Cil folle %-cie, (Ile uirîitîs'tîiiis, îi ditnde, nouiîs
piili foit boiîrllir pourî lîiicîîhîlei avec dut hachlis la euvt é odolirante (le lt boite stoinacalc

- l)u hachîlis !Ii lelas ioi iou ! i'îait le eucielî <'e(st aussi à la% Noël qui'ils foîtt
duiiiilmîî <teces boyliiaux les canibilales!

Unle triss uS oix li. quîi sembîhlait sut ir <les entrailles dluit <'hène ;elle (lisait
l. mitils Islulcîliietit cette <laie pouri tule dlécoupter il) pîcits mol<rceatux et Ilte faire

heffîlcr cil liu'lies île Sudl ins- leuirs cheiniées!
Att) J'Iîii ésuts demîuanîda le silelite, et se t'ournatai vers, le grouipe (les Vîitimes île

Qtuand les prcliiiires lueurs (Ie l'aîblisenicit pâil'ho rilit deri ire les atontagnes, le
rtvci llonî Ittait Soi plejin ; liait re renîard coqulteait aupr iès <l'oi11e pîoulette ; INatîî<î le

chat ronr-onnit <laits sa fourrure ; liste grive était grise île raisinî et chlîîtait îles ntoëls
paen ; le rhîinocéros juait àsaulte-mouitonît avec l'hlippopo itamei titui serp)ent oi i

atvec tilt(e pommiiie (1'îî1t colmpotier ; le litn lisait etu triantt le lin sîleciuls de la Gouilite ; le
héronii redlemtand ait îlus tanîches; îles vailles mîiniaudlaienît près îles licrtîrcalx sur uin canîapé

î ,le crofitois ;le lap1inî se biourrait île cho<utx (le jersey, et F"inautd le chtien se faisait rappeler
a1 l'ordre par les prudles gazelles ; le cîîoo conîsolé se gavait île truffes, l'oie se goniflait
île figuecs malgré l'at'is <lu do<cteuir i lii liii recomndiîait tini régime sobre à caiîse (le lat
aadie île si fifie gris, et le loupt, quielquîe peu clerc, fredlii.'it (les cîîî;îleis enlevants.

L 'îours avait accapairé le î-M) île mîiel, et le singe s'atiitiislit a chercher îles puces 5tur le (los
îles coives, pioutr Soli dessert.

?tl ssire Aile, tauttré <laits titi fitttetîil, <tue couîronnie (le feuillage sur l'oireille, braillait
à tue-tête <les chiants tariés.

Pari;tti les cris variés <liii égayaient l'îorgie, soîuinî le coqî chianta ; c'était le signal qui
mruai t lat lusi île lu féte. P ar les taillis sauîpudrés île givre, <laits l'air frais <lu ntatin,
litsseiîlle se sépiara.

I 'Ane un lieu piochiarîd s'appuîîyait le long île la Foîule coînt re le Boeuf lui mîarchait
tiout ptenchlé.

Le fictif liii <lit
-1I leiît !a i%--il assez? réparé

I .Aiie <l'une lanigue pâteutse rélpondîîit
-Ahirès ce (Ille ilîîîîs atonls fait polur lti , il niouts dlevait biienti titi<her.
Mais le fi cuif s'endîormiait dléjà sîir sa i tivèt e n di isant

Nu' i- il leurt a.sîltra (Ille le gîîllriciiii'ît céleste pentdrait Iii ttie iîted<l leur réclamiatioîn,
l.î tivet lait à li commiii'ssionlll îîîî ie et tuilierait <l'y faire îdroit Un mtuiiie ajiprîi.
biieîi suiîvit ice: le dléclairation, car, atec îles promeiisses, o n~ e tîmener ires, hoit les liètes,

et ilii 1e les lioiiiîts.
I'cl aîprès îîiîîi Jélsus i pi iiia ses amîis pouiîr aller coîntinuer sa roînde îles chîemintées,

quil t ililalit c ie atanît l;iaurore.
Il si AoigIia vle is i leuîr dlisanit
Réveuillih!îîme/, tiîi amis!

Car l.î li.isîiî iill ie i s'îti rie pu"as limtes île le' îuèi' huain<te, elle sýétenîl
:îîiitil,î îles lîililiiî, qli eciicii Cil or le pîuîviIêge, i; tîîîs lus rêgît1es îîe cette terre, et

pa.rciilîiviiît à1 ti ili les piltices quîe Flîous lic iîitasîîspa>, rîltetes, ciiistell;î ilis et
i îî uaîis 'lii se i'îiî.'l iaiieit lans leurls courses foîlles, si elles n'étaienit plus sit'(Iett

irigée, ý il cha îir île l'lai.
I t l',ut blancI hîîîe dle h stî 'életa eti displaru(t par. delà les arb res rcsîîleîîî lints

i e ilarié.

i YUCî lt ICi e ci illîllîe(,
Le îîîîîs duîs i'asti i dî t fait île ies I le talles sut îles irliies ritsé,et lin

îîiteiCiîli luîs qu1e le lsuiti îles dialiue,îes biecs, îles iiiiseaiix, îles gueules, (les ititîles,
doîs huiires, îlesii ri, le groills. ides griltlcs, dîes !ýaboIis, i les liaittes, (les pîinces, dlans le
t agite murmunîîre île li iviitsc lut c i où Chacun trouvatit atu mîenuî les vitailles (le soi

'hi\ u5t ses boi isson'ls p éléces.
LIC Ct'e le Iltiîf eî.îitîIli aîis Illaces 'li evitre, à lat tabile dl'hoînneuîr, et C'est eux (îIe

les pintgoinîils iv i sirticc, ave leutr >erviette siit l'ailernii, sertaienît dl'aIbiord par préférenice.

-- J ai le tlitille île bois
Messire Anc essaya île répîéter, liais il tie paîtrint quî'à pîrolnner le pîremtier mot,

quil répétait tîîut ehl situnilaiîi, id'un 1il atiiielt utviné
-Le raille !le iiitille
-Cy lijtit la Noëel (les liestes. .oCiutE'.

SECRMENTIl TENU
M. ei Miîle Itiitsei' so nt cil v'eillée i(le Noëél cheiz îles aies. Cellecci, î 1tîi tetîlt relitrer

dec boîn hîîeucire, le trie: <lu -< 1lcer "le i.i isiliagc îles carafes. Bi iscc, lîrenait son air le
plus :îaadouant:

--eirchérie, je te suiitrai île lires. je te jutre que ce verre est le dlernier (Ille je
lioîraî île la sirée.

Sa femmite se ret re et 13i itse appelattî la servante
- '<ilus uc mettrez ce terre île ci"té, (lit-'il, je le btoirai em iderntier ;en attendlant cvtis

pouvez~ tile scmir qutelqules, autres.

PROPOitS lDE CIRCoN.STANCE
Pouirot et ;;tiicli, (Ile Noë icl ( le nouvteaut retrouivés <lins lat <lche, dlépîensent <laits

titi bae- les seuls cinqluanite cenîts (qu'u!s ont puî w5rgoaer et fiont îles réflexions aplproprîiées.
--Si i ii était riche, <lit l'unm, oit ferait bien îles choses..

-<)lreprcîid l'atre, on commi<encerait dU.tabord piar ic rien faire.

On ni' s'- itiiql (' îîakraiiî'iiu'nt bietn que îles ridicuiles qi. l I1 t<itiai p-ilî.

1, 1:1 iý É v IÏ 1 1, 1. o N .
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Le rcuue.-Cher S~anta Claus, cette anée encoro je croîs que ~~OLIs aurez besoin

votre tournée de Nuei.

NOEL CONJUGAL
Quand, pour le dirin Enthant,
Chaque mage dl'Orient
Eilt préparé, qui l'encens,
L'or, oit la ?nyrhe, est hommage,

A1 sa femme a demandé,
Si ,,e trou rait dle son gtré
D'être, elle aus5si, dlu voyage:

- Les ?oyage.s mie font Peurit.
A dlit la premuière reine ;
L"autre se >latiut (le rajieur.q,
(Oit bien ,c,<til ta mnraînej;
lEt la t,-oisidrne avait (toit,

Q e nlelle eut accepté l'olive,
Tant de tbijoux et <Cl'étlfrs
A emporter ene pasrtant,
Que le roi pour vire àe temps,
Di)t s'eu altésr bien avant
Qu'elle £(It fui tous .se.s coffres- -

Donc les roi.s sont arrivés
-Ton-sq trois eus épouxe 2oroses
Oiti adoré l'enfant rose,
Donné ce que vous sav'ez
lEt tout autour dle la crèche,
Voyaient lesq bergers josyeux,

Et les bergèêres près d'eux
Se presser, douces et freelehes

Car ilarg.tet n'eût est répit,
De 8avoir Rlobin, la nuit,

&Swm elle courir la camupagne;
Jeatnueton n'e-st pas compagne
A rester seule aut logis
Et lorsque J'errotin joue

(Quielqute part 'lu chalumeau,
Vous pet.se.z bien q ' n st t
E'u un coin proche, sabéau,
7V'e rosier soudain éclos,
Montre la fleur de qes joues
Et les fleur-i de sont chapeeu,
Vient écouter l'air nouv'eau,
Out qu'elle ferait la moute .

C'onsidlérant tout cela,
Les rois n'ont manqué de faire
Des réjlexioutq amlères
Sur l'état de leurs ajiaires,
E t domest iques tracas.:

Et, dcpuil ce moment-làz,
Ont épousé des bergères.

FitANc-NoiiAN.

NOEL PAUVRE
La mère était couchée depuis la veille avec une fièvre mal déterminée

qui lui faisait courir des frisqons dans lei membres et lui coulait du plomb
fondu sous le crâne. Une voisine charitable lui avait fait prendre des
tisanes et mis au front des compresses d'eau vinaigrée.

-«, C'était le temps qui lui valait cela: tout le monde payait son tri-
but au changement de saison. Un peu de patience ; du courage .. Que
voulez-vous ? "

Elle connaigsait bien la cause de ce mal, mais elle voulait la taire pour
ne pas éveiller la pitié gênante dles indiflérents et les longues et indis-
crttes, questions.

Près du lit, le petit, beau bambin de 7 ani, aux yeux cordouans douce-
ment voilés de tristesse, s'amusait d'un bouchon it d'une épingle.

-Dis ni'man ?
-Mon lits 1
-C'est-y l'ange qui fait froid quand c'est Noël ?
-C'est le Býon D)ieu. As-tu froid en ce moment?
-Je sais pas. Dis, l'ange est ce qu'il vient chez tout le monde rempilir

les souliers de bonbons.
-il ne va que chez les enfants bien, bien sages, tout à fait sages.
-Je suis ss go, moi, m'man?
-Pas toujours. Mais. .. oui, tu es sag6, mon chéri, tu es le plus sage

de tous les enfants. Emnbrasse-moi, veux-tuî
-Si tu pleures l'ange ne mettra rien dans tes, souliers. M'man, il est

joli l'ange?1
-Comme toi, mon chou.
-Est-ce qu'il fait peur quand on lui parle 1
-Non. Pourquoi demaudes-tu cela?
-Parce que...
L'enfant se tut. Et dans cette petite cervelle germa un dessein prodigieux.

C'est décidé. Il attendra l'ange devant l'âtre
et là, face à face, il lui demandera la dragée sou-
veraine qui donne aux malades et la force et la
joie. Pour sa nîi'man à lui qui a si souvent bobo,
l'ange ne rrfusera pasq.

Lorsque la nuit fut bien close, l'enfant se leva
sans bruit,, tandis que la mère feignant de dormir,
l'observait émue jusqu'au fond de l'âme. Nu-
pied,,, grelottant, il alla se blottir dans un coin
de la chambre et attendit. ..

ILa nuit était Idoeine de bruits confus, d'harnio-
nieq, vagues, lointaines, faites de rires et de
chants religieux.

Le petit lutta longtemps contre le sommeil qui
p . ~ lui motitait, aux yeux et le faisait piocher du chef,

7 lourdement.
Bientôt la mère inquiète, quitta sa couche,

saibit l'enfant endormi et le coucha à côté d't île,
I tout près, bien près de son coeur.

I Quand, au point du jour, le petit se réveilla,
son premier soin fut de courir à la cheminée et
de prendre les deux souliers.

Vides, hélas ! Et froidg, et laids, et tristes
-Tu as dû faire peur à l'ange, mon chéri,

hier soir, te souvient-il quand tu t'es levé ?

(le mes strvices pour Alors l'enfant, le cmur gros, les cils tout perlés
d'eau

-L'ange n'a pas voulu descendre chez nous
m'man ; il a eu honte, l'ange, parce que les sou-

liers sont déchirés. Regarde!
La mère ne voulut pas voir. La tête dans l'oreiller, elle se mit à rire..

à rire. ., d'un rire étouffé qui la secouait toute, d'un )ire qui dût faire
pleurer le Bon Dieu, là-haut, MSTF

APPARENCES CONTRAIRES *

Lili.-INIitriian dit que salita Claus va peut-être veilir ici ce. soir.
Tolo.-Je le pense pas. Mamin aurait missa hellp roble si elle avait attendu de

la visite.

ow.



LE SAMEDI

SA SUPPiqtt

Re

La pauvrete.-Pardon, madame. Comme il n'y a pas de cheminée chez nous et
Santa Claus ne pourra pis deacendre, je viens vous prier de mettre mon bas avec ceu
vos petits enfants. Je viendrai le chercher demain matin.

CONTE DE NOEL
Il neige bien fort, les flocons silencieux et pressés couvrent le sol dure i

la couche blanche augmente d'heure en heure givrant, saupoudrant les
arbres chenus des grands boulevards.

La foule se presse, ou grelotte, mais un feu pétillant brille dans l'âtre,
il faut rentrer vite et porter au logis les présents du bon vieux Noël.

Noël! Noël ! c'est Noël que tout chante; le blanc duvet neigeux, le
carillon des cloches, les étalages miroitant de feux, la brioche fumante,
l'oie grasse qui crépite devant la flamme folâtre.

Seule, une pauvre enfant blottie sous la riche voûte d'un hôtel somp-
tueux semble ignorer les heureux de ce jour. Elle vend du gui, singulière
ironie, le gui par lequel elle promet du bonheur, si profonde énigme pour
elle.

Vous qui vivez loin de l'immense murmure qui a nom Paris vous ignorez
peut-être cette étrange industrie aux approches le Noël. Vous n'avez
jamais entrevu cet exode de miséreux ployant sous une charge toute ver-
doyante : ce sont les touffes <le gui piqué de mille perles fines. On achète
le gui, c'est le bonheur pour l'année qui s'approche, le gni. réminiscence de
la vieille Gaule. Mais ici pour accueillir la panacée druidique, un pauvre
loqueteux a pris la place du barde à la blanche chlamyde et à la serpe
d'or.

Et la neige tombe, tombe toujours plus pressée, la chétivo créature
implore de sa voix suppliante, éteinte, les passants qui se font plus rares.
Ses grands yeux brillent d'un éclat de fièvre. Elle a faim. Si elle rentre
avec sa verte brassée, l'ignoble marâtre bleuira encore ses bras délicats;
elle appelle, elle implore encore, nul n'écoute ce souille éteint.

Alors épuisée et meurtrie elle se couche sur la marche de pierre et repose
sa tête sur une touffe <le gui.

que
x de

O merveilleux changement de décor, la neige durcie est un
moelleux tapis, une table abondante est servie, dans une salle au
plafond d'azur émaillé de brillantes étoiles, de nombreux convi-
ves se pressent, l'un d'eux prend la pauvre fille du paria et la
fait asseoir au joyeux réveillon, cependant qu'une musique éthé-
rée fait monter vers les hauteurs d'harmonieux accords, mais
malgré les tapis moelleux, malgré leq mets succulents et la mu-
sique si suave, la pauvre Eln ne peut réchaufler ses petits pieds
transis.

Soudain tout disparaît ! Dans le vague du ciel, une étoile se
déplace, sa traînée lumineuse brille un instantý et c'est tout...
une nouvelle rafale de neige accour t (le l'horizon.

A l'aube, on essaya mais en vain, de réveiller l'abandonnée,
son âme était partie avec la petite étoile pour un monde meil-
leur. MA-n

MÉDISANCES
Un joyeux 'parti part en carriole du village de... où un

copieux réveillon a été pris. Naturellement tous sentent le be-
soin de dire 'du mal de quelqu'un.

-Avez-vous remarqué, dit une dame, quelles longues oreilles
à Mlle X .. ?

-Eh oui, répond son voisin de siège, et le malheur est qu'elles
sont trop courtes pour être des ailes.

SI PEU A ATTENDRE
Elle.-Non, mon ami, cela me chagrine, mais je ne puis épou

ser un homme avec des cheveux rouges.
Lut.-Ah ! cela c'est rien. Mon barbier me <lit que du train

que ies cheveux tombent, je serai complètement chauve à la
Noël de 1901.

JEU DE SALON
La question.-Qu'estce qui quelquefois impose le silence, mais

le rompt toujours 1
La réponse-Un mot.

UN INNOCENT
Primette s'est fait de nouveau arrêter pour vol dans les restau-

rants. Cette fois c'était au moment <les réveillons qu'il oprait.
Lejug(e.-Q'avez-vous à dire pour votro justification I Voilà la

sixième fois qu'il vous arrive de voler à table.
Primette.-A table, oui, Votre Ilonneur. Mais ailleurs, non !

je ne prends jamais rien entre mes repn.

IL VA EN
FAIRE
La mèr.-

Une'dame est
venue me de-
mander des
jouets' brisés
pour les pau-
vres petits or-
phelins. Veux
-tu donner
quelques - uns
des tieno 1

Tolo.--Certainement,
maman, je vais me met-
tre à en casser de quoi
remplir une grande
caisse.

DIPLOMATIE DE
F É LICIT1

Madame Fabien (50
ans d'âge et 135 livres
de poids) s'est particu-
lièrement soignée pour
le réveillon. Elle veut
toutefois l'opinion de
sa servante :

-Dites donc, Féli-
cité, vous ne nie trou-
vez pas un peu forte!

- Madame est une
fausse maigre, voilà
tout.

GATIENNERIE
Box.--Vousavez laun

superbebustedeCartier.
X. Gatien. - Oui, il

n'est pas mal, mais je
l'ai acheté surtout parce
qu'il paraît que je lui
ressemble beaucoup.

UNE SURPRISE

Ce qu'elle trouve dans son bas.
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No)ËL 'G*AL-ANT

J'ai dit à Suzon, ima toute chalirmante,
! - Mets sur les celine(ts ton petit soulier

Des Ilocons neigeux bravant, la tourmente
Noël va passer en notre foyer

Et Suzette a mis, sous la cmnée,
De son pied d'enfant léerin mlîerveilloux;
Puis au douxc MorphWe elle s'est donnée;
Pendant que ma lèvre eflleirait ses yeux.

Le matin venu, la belle se lève,
Afin d'admirer les dons que Noël
A, dans le sonlier, mis, durant, son rêve,
Et qu'il a pour elle apportés du ciel.

Le soulier imignon (le mua mie est vide
Las ! pour Ia Suzon quel flot de douleurs I
Sa lèvre est muette et son teint livide,
Et ses cils dorés s'emperlent de p.leur.s!

Pour la consoler, je me mets en quête
De trouver Noël avant son départ.
Je le vois, l'appelle ; il prend mua requête
Qu'il lit, assis sur un pan de brouillard.

"Holà! me dit-il, la mine étonnée,
"Voilà, sur ma foi, coup. fort imprévu!

Le soulier était dans la cheminée !
Il est. trop petit, je ne l'ai pas.vu 1 »

l'il î..-..---....--

Le Petit Noel de Cardonzeur
Dimanche dernier j'ai rencontré Cardonzeur.
-Es-tu content de ton petit Noël ? lui ai-je demandé.
-Ah ! mon ami, ne m'en parle pas... [l m'est arrivé une de ces

aventures !..
Tout à fait stupéfiante en effet l'aventure de Cardonzeur.
Jugez-en plutôt.
A l'occasion du Réveillon, Cardonzeur avait réuni, dans son petit rez-

de-chaussée du septième, au n 212 de la place Courcelles, un certain
nombre de joyeux drilles de son acabit.

Ce qu'il se consomma de liquides variés dans cette inoubliable soirée,
je vous conseille de l'aller demander au père Litron, le bistro qui tient
boutique au bas de l'immeuble en question, et chez lequel l'ardoise de
Cardonzeur se surchargea en cette occasion d'un nombre incalculable de
lignes et de chiffres.

Sur le coup de trois heures du matin, ses invités congédiés tant bien
que mal, Cardonzeur se retrouva seul dans sa chambre et se disposa à se
mettre au lit.

Non toutefois sans avoir pieusement déposé ses chaussures dans l'âtre,
car notre ami est resté très attaché au naïves
croyances de sa bretonne enfance.

Non aussi, sans avoir fait disparaître, en les
lançant à toute volée par la fenêtre, les traces de
l'orgie récente, bouteilles vides, vestiges de pâtés,
etc , etc., dont la vue aurait pu effaroucher le bon-
homme Noël et l'empêcher de glisser, dans les
souliers du logis, la récompense réservée aux *

seuls chrétiens vertueux.
Le lendemain au réveil, Cardonzeur s'empressa A {

d'aller vérifier le contenu de ses croquenots.
Or savez-vous ce qu'il découvrit dans les cen-

dres ?
Tous les débris de flacons et résidus de ripaille

qu'il avait tenté de soustraire aux regards sévères
du bonhomme Noël en les précipitant dans la
rue du haut de son septième!

Quant à ses ripatons... disparus, envolés, em-
portés par ce farceur de Noël, à titre sans doute
de juste punition de la mauvaise conduite de leur
propriétaire!

Hein ? Qu'est ce que vous en dites ?...

\ otre eiïarement égale celui que je
ressentis moi-même tout d'abord et dont
je béerais encore... si le père Litron ne
m'avait aujourd'hui donné l'explication
fort plausible de ce quasi-miracle...

Cardonzeur était, paraît-il, dans la nuit
du Réveillon à ce point ivre, qu'il avait
tout simplement confondu sa fenêtre avec
sa cheminée, déposé ses souliers dans le
vide, au travers de sa fenêtre ouverte, et
violemment projeté la verrerie compro-
mettante et les reliefs <le son souper
contre la plaque de tôle murant le fond
de son foyer! ! I

l,e petit Noël de Cardonzeur n'en de-
meure pas moins, n'est-il pas vrai ? un
des plus stupéfiants prodiges de notre
sceptique fin de siècle !

TOTO GALANT
Toto à qui on a donné force leçons de

bienséance en prévision des fêtes, et qui
a toujours eu un grand talent d'imitation,
part en tramway pour faire la visite des
crèches de l'Enfant Jésus.

A peine est-il assis qu'une fillette occu-
pant la place voisine fait signe au con-
ducteur d'arrêter et se dispose à des-
cendre.

Toto, la tuque soulevée, du ton le plus
poli :

-Ce n'est pas moi qui vous chasse,
au moins, mademoiselle?

CES BONS DOMESTIQUES
M. X... est à table et demande

à Baptiste qui le sert:
-Où donc est le pât.é de bé-

cassine que j'ai entamé cette nuit
au rèveillon?

-Je ne sais pas, répond Bap-
tiste.

-Informez-vous à la cuisine.
Et il revient au bout d'un ins-

tant :
-Monsieur, la cuisinière m'a

dit de dire à monsieur qu'il nous avait dit de le manger.

LOG6lQUE
R... compte, parmi les nouveaux ministres, un ancien camarade de

collège auquel il va faire un petit ernprunt pour passer les fêtes.
Puis, avec des larmes dans la voix, il le supplie de faire quelque chose

pour lui comme ministre:
-Voilà vingt ans que je végète!...
Le ministre, tranquillement :
-Alors, je vais te donner la croix du Mérite agricole. -

UNI' HISTO[RI VRAIEl
Toto, qui a obtenu la permission de veiller jusqu'au réveillon, se fait

conter des histoires pour chasser le sommeil. Tout à coup il prend la parole:
-Maman, tu aimes les histoires, toi aussi ?
-Oui, mon enfant.
-Eh bien ! je vais t'en conter une vraie, mais elle est très courte: Il y

avait une fois une carafe, et, hier, je l'ai cassée.
-Après ? Continue.
-C'est tout !

SOUS LE C UL - î.E Ft5iOAi:i~'Kil E
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LEiSI II

UN REVEILLON CHEZ PAUL DE KOCK
C ONT ilPtOURt \Oi)t

ieli ues annétes avant la guerre <le t-S70, I 'ail (le i>ehava:it convié cîtieli itics amlis
al î>.îseW' lat soirée cie; liui, danîs Cet ul>:ruîi1n titi lî<îlevanrl Saiint-.Nlairtilt, qu'il ltala

Riî1(1lt sJixante ;tilts. O(lilevait rés cîllonitiir, car e'éî:îit lat nuit (le Noul, et tmn se po
mtettait di ctre gai.

Il y avait la i lenir- Mnn tiier, le sculpîtetir MnI te, Cliarles NI iAitle miuisicien1 ilciC,
Raivel, A lejle Touse;, t vassal, diatres elle> 'te, toi<ts lions viv antx et aitmant a rire.

Ces Pitrsieittxd31>C, aujourd'hui si rares, étaient les geins les pilis simpletis et les p<lus
i<(îirgeo)is quî'onî pûît rêver ;et voilà cîtntoc sir.ià, le sotiper dle l>aul dle l<oc< se
CoiiI((xait diisI'<uie Ili latt (le hîî,uiii, d'uine oie aux marrons et <dItl pâté <le

Su 'tsi <iii rg z q uand<î aux réjoissîxances que piii<<tet tait lat soirée, el les étaient, lotit autant

(flitei leucilieî, exemitptes (le i<îétentiî.n et îýltprêts on aisaý:, cotmmte <(n savait causer
ailirs, I îtiyailuiiitt, I btous r>omp~iis ;Il enry NMonitier imita le bruit de la dii 4renîe,
t.iassit raet>itta itte Itisit ire émtaillée dhe sts faî<ueîtx snu, 1~I îifisitt,<rii l

la j. île(le ses tiiltiiis l<Ravel monoii loigua iiuel<ques viui Nioëls <ui lvi-vé acoumpa~sgnait

tii si'ilii t l'it i ttr u, asis <laits Suui granttd fa<tittiil, Souiiait tisse7 listrtîteîliîeit,
'tili' lirait ru moîîî'ui grainde pari -à laq j.,iu ile seCiits et eomtmet .,Il liii dlemaendait

la Catîse <le sa miiélatico lie

j e sitige, dit-il tje Son(tge à cette Fyte touitînlitte <lite toust, riches i t iatîvrus, céle-
firetnt ui <ce momît<ent pttsletne fois, depu<tis qute j'ai l'âge <le ritis((ii, je itai entendi, le suon

îles cloches, (le l.a tut tic Nul, lpas teltC fi', je nt'ai puisé à la dloucîe tradlitioni tle l'lEnfatt
veilit I),i Sautver le mtondce, stîts Iti' soutvenir ent itéite templs tIc lthistoire dIlle atre

tn 'cliisto'iîe lahit> le iu l va inis dire «ette lîîi,îre, s'éetieiti les invités uti S
groul'atit auîtoutr dle lette- Ito'te..

t- (lIt elle est bien simtip le, liais elle est <raie :elle dte 'i h v lo >ngtemtp s car l'at îiti

se tiss1e ci] 174 à lé* ii lite o it F*éeliiafaitt étit eîîl permuaniene att Ibas îles Ciit~ iyés

Il )y <sait aloîrs, à assy tile jo>lie mai:isoni, auijoutrdl'hui dlémoilie, tiù vivait unt Jeutîe

(tléiizigtu, NI. et M1 ilîle de ls étaient riches, ttoblles, hiJeurex, troiis tiftes biien louirids
1 pilletr el) ces >inistres teitîls. 1'îî enîfatîî letîtétit né ait tîilieutic le'tiiîée liéeéîieiîî

ils visaitiit saii~lx, tic s poCi 1 t iniut île 1.. iIoitiic ut Se <)iliit ll ie Is lartis quti s

(Citle iiililféreitu n le tdevaienit poîint poufftrant les tîettre à l'aliri (ili mialhteur :il se
triitiv.i quelqute ciiil ustîie leur cailmteeiiue eîrtîgeait -, M. le- f ief dlénoncné commîîe

:tîi<r Ite rrete, iraitié ai ii i iîal et uiiud Iii a rt.
E-lîle iî«, est ut gaie t,îî liîitiiru, tut t r;isit Cil se versantt titi s ere (Il' îuîîîîîl.

- Ila;itue tîlitiît lesî:, 1<JI(I<îu;iuis Siul , lit elle atre.
Siit iI'Ci pas,itte ce s'l- iii.uîoî chier ittître, lit titi tri sièmte.

I aite !flt Paul île I{iik, je vot aîi (iut qp> u ii. e était aulthlentiqu<e.

Mittelle t* r.-itér (!utle da.nîs lai petitii aisoni dl: 1as:1é:i lttsl situiationi moîrale

d<Iltit étrc'Ssut pli li 1*.Ititîrec' tl tmée. I :11 hiii.ti.ittleuries, 1''Ii sitn bonhileuirs t
écil alé.

pît are > je liei ais i<<ic1 
cu.ir i>,le j. ir oi Sli i tuti icv:iit étte tiis aiimort, lat

piauvsre fî'îîîîîîî' élatit siittie dei sa tuis l>,; liheurei oit eiile sui;iil que les cii.Jiiu uit-

tietît i. i)rdittairelietît la CîttîCierget ie Polt être traiîués à lat plae <les excutions. LPo rtant
soi etnfantt daîns ses liras, elle avait dlesendlu l'avenue déseite î]S leCIianIis'lIysées et
s'était assýise sur uniii ts il 'ierli>e att piedl <les anrires <iciuiiiîs t C'cm a peinei si <le la e:le

Iloîuait apercevoir, (laens le jotîr i ritiietiti11strittient îles suices qepietoutaiet quel-
<Ilues solilat'.

Elle restait là, voils peniser, salis Vir, herçant d'et mtutvemencit tîtaciial le petit tre
qtui do rîtait su>r Soi eoueet, et lotit a coupî, commioilt remotuts se pfi idîiat dans le greoupe
t)lassé iitir (le l'échtafaudî, elle pous<sa tin ruîgissemuenît d'époutvante, tci é, se tutit à
couirie, remontîîîant licitie i î<tite, serrant contîre elle s'i'n entfat dI une étreitîte ci nvîtl-
$ive et ltassionntéte.

Lu.s geits qu i la crotisaietnt sur lat roulte s'arrêtaient lin mtotntent poutr lat suivre îles yeux,
et, compî lrentantt, pi utrsitiviuttt leuir cemiin, salis mtoet <lire.

()ni lat vit ainsi, errant, cîoîtîte si qîtel(Ine ho rib le sîtectre l'eût 1>iursitivie, <laits les
rites île Cha:illîot, s'appuyiant ait. metîs, les y'eus hiagarils, secouée (le grils sangltîts:; vers
le siie, titi iblantchisseutr <le Passy, quti la coinitaissait, l'aperçtut, cit revenant (le lat rivière,
toulrntant aliiliir île l'église aitan<l' iée titi cuvt deiitis Bonitshiommeits, il la p)rit <dans sa

carritole et lat conduhîisit jutsquie chtez elle t elle se laissa faire, inidifIérenîte, l'air égalé.

IPentdant la nuîit, <les vaoisinis l'enîtcetdirenît chtatîter tiur entdo rmîir Sui t it garçon (: sa
vix, ptar momîîîents, se birisait et lat chiansoîn eommeéeît se chantgeaî it în le raurques g,éttts-
selîtents dontiî l'aceent <le <détresse fltisa'it frissoinner.

Ces tragédies étaient comuiiîtnes à cette époqupe et oni y -'tait eti quîeltîte sorte accote-
ttîté. Dants le silenîce <le ces quartiers pais;Iîles. iun oi:iti it i ic cvait, la nuit, tICs cris <le
déèsespiri, et (iîue les gens <lu vihisiluage s'interro geaient a viî ba'tsse, ceui quti savaient
répo<ndlaient : -- - 'Cest lat femmtte ut,,> tille . .. les hiotmmîes <lut tribiuntîad sontî ventes, tantit
pîrentdre soit tuairi -orit soit père.''*- Elit a hosie était dleiventue si Ibanale quî'onî tie sionlgeait
plus à s'en émîouvoiîr.

Oit a ilrit liii <lte celle do ni je Vous raconite i'iîixtîîirc, se Cet riuaistt datns lat mîaisîon
vidle i les scellé., avatientt été :îpIq>î és le mtat in, nie pia rentrer <litns sa chiambl re sur lat
poîrte île laiule s'étaltait lat petite IbanIe (ldu <îile lanchte tuai ntenuiie par les cachets
rîttges à Il'effigie île lat R<épuiqu e. Elle ias'sa la tut (liens, titi vest il.<tic sans tîeubles,
assise ite le i arreati île ibriues ; l'eitfitt quii avait feid, lîleuirait, et la lmère, coutrbuée sur
luii, chterechait à le réeliauifl'er, et trounvait la forcle (le chianter pio(tr l'endoîrnmir. .. Une
viiit chantaible quai vieit, à I'a<ilic, luii i iffri e ses services, lat trotivat tratîsie, sales larîtes,
nX osantt faire tilt mouvtiteent <le cratite (le réveiller le pit tîui somnmieillait suv ses genouxî .

>îî était à la fli dle lthiver, te. le soleil se mottîtra ce jourtv'là, rmilieuix et liede, titi île
es ibeîaux s l>ii dsit uprintemîtps i (p5it li fonut cil uelquîes heures éclater les bouîîrgeuons

et fletir les lilas. La~ jeun lt ilèrc, idanls le jariniiet quii s'éte:ndait ileriu lta iOsonf,
s clat assisuc hircs d'le Ibaquîet <l'eau piour irîcéd er à l.î îîîileî te tIt b amitî fi c îî cette nohte-

vetitité réjioutissatit, qîîutnl <le grandis couîîps frapp1 és à lat Isute <le la rite la firent tressaillir.
it vo, isin li quii ranîgeait litn lin (ile là îles litiges sut l*ierlie, cour ut ituvrir et reîpavii
tale pâle.

OIt aiî latiti a les vlil qu3 ~ii reviennent



LEi S.\.NIII

-Quiat re citoyens <lui dlemandlent à Vou<ls parler :je les ai lbienî i teroni istl j'lel
cil SOnit le-, lunels qJUi sonit Venus ici chIercherf îîOi< sîu .

Les homnnes a' aient [<Cnetré (laits le jardlin : la Ibrave femine nie se t roillit ps l'tii
était le coimmtissaire <le La Seetionît, <qî'aee<ntpagieit. ileux p«<i lurs d'ordlre dlu Comiiite

dle Sûireté générale bien econnius laits iPassy q'iils terrorisaieint <lepîlis six mnois. Le <pia.
i rièmne était cnt ièreîueîîî sê-ii <le inoir, et lportait un grand< feiiire orîté (l,1îî1 blîîîîiel <le

pîlumies trico loîres t : ai tilt hommstîe d'âge mîûr, aut teint b ilieuîx, aux traits accent nés.

Milite (le** le recoîtnutt atîssitô^t , Ibien tquellîe nie l'eût si u'unfîîe fiis: Illèîîîe (le terreuir
elle iii <iai, pî éte à lî4aiillir

-at;ccisateiir ptîlîlie .. 1 Foqiîîer.Tinîsille

Déjà il etait pirès <'elle.
-- La citoyvennîe - îleîaîllaia-t -il (iél<iit
-C'est îîtîîi.

- on a tiîîiîsé, eitoiyenne, dlans le-. pajîieis île t<<n miairi, tii lettie- és (le tîoit
nomt : les V<<ici t les reeîilnais- t tî?..

Elle jeta tilt regarîd auîx Inîliers.
-0>11! vouîs allez Ic pîrendîre ? li-elle.

- La surprise est <désagréab le, j'en coinvienis, ajoutîia 1< «iuier îFîiîtl toiît iIC moque lîrie

pîédante t niais la loii est forîtelle t fli e*s conivaîinceue îleuirclîiîans avec les enniem<is
lela îi:îtiiîn..

-Vou<is allez Ilite prendlre a. épéta la îîallei eistcri itiée.

-Tu nie p eux rester i<*i, d[ailleurs ;les scellés ut- seroint les és q îî'îltéî iceîîîeîîet , il
est iîujs issilîle (Iue Ili séjiourn îes <dans cette mlailson 11pli est <levenuie la î roîpiiété (le l:t
Républliquie.

lt se touillîantt Vers le c' <ît<ili sauire

--Trt conuiras, <lit-il1, la citoyenne Là la corîciergerie ; je lUintercrogerai ce si<r et lti
<Ioniseras soitn fofi aui gretfier Fai ii<s : elle paussera dlemin; il est iîîtîtf u ' îelle Laîil

gtîisse entt ion

-Je patsserai .. . ? dilmaiiî .?

-Oii, tii trib lial t ttî p~eux dl'ici lit préparer tes viii <ita (le iléteîise_

Il pairlait îUîiîî sois I rêve, salis i nflexioin, salis nutance , on sentait cît luii I*1liîîîttie
doînt le ciueîr est deu pierri-, quîe rien <ie petit attendiirie, Il <ztMr touts les dlésespoî irs, iiseti-

sîble à t<îîîtcs les larmîes ; I. î<îtîte quii s'est fait tin métier île la mîor-t -,le Ibon fi iti i S

mtaire qi ile piarce qîfil a l'ordlre île tuer, aussi ilntlexib le et aussi quijlt a îeîîe la
hache, Lt laquielle il aimait à se Compnlarer. Mill (t le - comprit qu'elle était pîerduîe: d'unii

mutvemnent anviolontaire elle serra stîr si n sein l'enifant q <(ýelle teniait <laits ses liras et (i li
agitait, tout joyetutx, ses petites jainlilk5 il)<les. - Elle jeta unl regarîd sur ce ciun (le terre ()Ii

elle atea it été si heu relise, cuiiie si elle pirenait àu t éinîs les choi ses île la crîiaiité îles
ItliilteSi, commeiii si el le c-rqatueetltre <c sauvseur aillait s<îîgir Ilx ic l'arratcher,
elle iînnoicente, ailx bou<îrreauxt-. Mais qîuelle fiolie <2i Qui dne aturait cul atssez (le ciouiratge

et dl'autd<ate pouîtr enîtrer cil lutite cio<ntre la foirce impiîlaealble (hIl ces hoi <hunes rel résentaienut ?
tQuel héros quîi <'eût reculé ? lEt p<miîra nt le saulveuir était làt, tiout près <'elle. . -

tj'ajedonc fitI pîtîr aller Lt la guîilloîtinîe, quîliat-le îîel coilite ai-je

commuis ?
l-Xitiiier.Tinlville, touijouirs caile, allait répondlre itmais quîelquîî'un l'cil cîiiîècua.

L'enfant, étonnéL p qiuiii'effr ayé, Li l'aspiect (le Cette figuîre étrangère, iendit ses p'etit,

bras titers le terribîle littivoyelir île la gîuillîotinte et pait d'un (fiîle ces éc-lats île rire (le

nouitveauI- îî, explressioun îlélicieîîse d'unetleicCes jies miystérieuises <ont l)ieu seil Icomit

le secret.
iLa nièce tr emtb lait ;la mtère Viouilatit le fatire taire : elle avait pieur (Ille cette gatîté nie

déplut à ces Iliitines Sombrlîes. NIails le t atllui s'agitait touît j iyc-i , ci, ti ii <<l s i iaîîil
îioîttraflt ces genivîes i isecs< il alli ligeait ses mî atins sers les I iclcI lilii< trieolîîî s qi i

.,'agitaient sur le fettru loir île l'aicc-usateu t-taî-il lic.

Cel<ii-ci tîlt titi regarîd étranîge : itt flot <le hile pâlit son -i'atge impi1 aîssibîle.
-C'est à toîi, cet enfantf, ciîîîycnîîe?

-iîî, citoyeîn.

-C'est le fils île.. ?

La mtère (îIe les sangliots étuffatietrit u, île la tête, tilt signie affirîmatif.

-Sit nère est morit hlier, aîîîst elerne s'oix tremilblante.

I
't

i .us

r:--- -'

]'Iiiiiîiîit-.iiville lesta unl momiiient siltiiiis, pli>~ il îeî<iit
âgiItel a-t-il

--)i îtîmois.

Il est flirt pouîr soin âge. -. )il e't 'a tiîîrîiee

mol-t iîi, îitiîyeii. qui 1<- il-'iii s..

.\li !c'est toi quii . ..
Il sembîlla faire titi ctlîît, et sc mordî-îit lt-s lèvre'. Ll,'îîaii ciiiilii:it il- ficle' it. Luiii'

île kat Iiîic couilaiett A iniie île l.t muit le', reg'ardiaîit touis île-ui :mi lie tii ii-.
- li bient, lt il huit tà C..1ip tiil se iuiaii Veis st-s cil:gits<je ilii- ua

îl~nc<iî-éîieît laiiStr laî eitiiyCIIitC îîîlîîe imis lt-i I . îe[ite <lcIpiii i-lil

sesré, p air eseiii 1itec.

-cCst (Ille, lit le eîutîîîli'saIire, toutîi t é satisi ;Il iîîili île la lfoi, dlans cet-ti ii is<<ii

oni va touit vendrl e.
-B-Iahl, répîliquîa iîiiie-iisl< la Citiiyeiiue - ' i.ilièir -<il lit ce lit i de-u

soit eîtfatnît, Voîilà toutii.
- Mais si elle n'a liais <d'îrget?

-El-li cil trouivera, a dîîi.-lî'uîî n lîdur, aîtîît <le iiiatsîllr, 'au't dilii, siiscette

lirittailité, l'aîteîî i liîîmeît quii lte gîgI)ait (.latei<rscî eit îl t1li iiîI l îL:

Il loinî ia le doîs et eiitraiîi.î lt-s aut lt-s litlis <Ilii N Ilîle do <-* ' tîiliiî <:ig huie

fciiiieiait. DIc ilî embîlrassanît île tîîtîtes ses (ices leîîifaîl <hii lattit satiî e.

-E ienid, dlemandal. l<aîîl <le lsiiii, Cîtl îîîîîî:îîîlt soitî re-îi t i.iitist'-i ii<li

laîtltiîîuîîlé blîcîîiî île traitis ilaiiiiiIi liuiaI quii puisse J-t e eu:iîiliaiîs Lt eîlîilî.1 ii-

lieu \.(>lis <lire, minitenanit. le m-î<î1 (le <vCtic fecîîî : 'étaitî mîa Ilii->.I, et ct-til iuîii quii,

auiii iaillît tîie l'arracehai à-ta*'îîillîîtiiie .. -- Isus lîî ailîliit c-i le lit étaiti >i ci

qu'onî <luii reli<iuei ai Icesr- avsatnt léé. (Ce quî'oltîî uiiviii îi'iîîIîîaiiu îiaîis lot

cîutîl île tigre aait c'iommiencié, les ès éîîetîeîtis laiclevereîtt :lt rés lut <<<i idit- il <it-iiiî
Sursvli et et a ce elle le <lit-I<<t jîîIIr île la li ieit ia Ilitre îîe-î<i ilus i-i.iii< <ii'-' i

s-it luii îîîîlîîîîcî île selici. îà mouriîîr sousî îîréteste <[<<e j asisitteinti <'40,, <<il, ansi

elle, je pouivais vivre.-
IEi l'taimabtle tuteur île ,llîoî <ia liuînl ajoiîît tii sîîîîî ailt

('Cc fut là îîî<î premîier rîîîîî--et sanis îîîîl <luîîue. îilîon Souienli-t.

JEU î-ux I l-N ANES
ILa mière a ait il filise îi:111s le lîiaigauN sit t iî-i.îlliî- litýqi i liiii.i t-, <-i 'up fmi('i

suri la îîliîi ils la ihlivi. <elle-ci aiyailit été tii praal tri-- allch< h-uuvt:ii--ti

îiiîliii aiec ie «t-i\ll 5 c sii <li. îlii ii.ir-llt-'.
t XIialii< ! ic tais, tii Lt? 'écic la mîèrt. liiiiî1iii<i taiiii t-1 àîLî <Mi i

-Klii, sîîî sis, iiiaîiîîai, i utiii t ;é-îiii' iitiutîi i iii m' à< c1f-I-' i

Coi'tîie "uIl ai liais île seîl-. i' si-ut ile NIliutte- le tii-e Sur 1<lia u ils Liii ia etiilii-.

7ïfl/în. (Zest [*utý <li veuît ¾Lv<,ii li<iiill< iItitiaii li iii-liili a.i î-îîîî.îs'-s

<pIcýlu d ecssuis il It le it.

hii ai dit ài la î.i-lini Niiictii que sl e-let *Co ii-ai a sîîlâi 1iiaîigi i ' aSil

moîîrcevau île gîtce' îîi'tlle .î iv-ii'si ài faic <îtîî- qldu i.î. h- laî vii.t.

- Nuiiettt-, 'l*qi la iiièîe., tii lit ir î.îîîîîîleý -a pi-c <pu j.- l'ai dit

- MIais,. tiiii.i, îîpîtîîld !i 1i-li e iiiiii pash-glii i' i' is îîî'îiè i

quiiiiiî iii -i -ý phi, gai iv ipiiîii lui filii-iii mi 'i.- .1î ' N- I 1

-i i -1 -i. .11i.1s1d il a a i w i ., , -'i L

ic siitî,r "//, r- ;!i' -/î<.
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UN EPISOl)E DE NOEL

___________________________ .1

ilie. t 'liq-î, laisse. îîîîi t'en lever dans la nuit Clnttpin. -Voici le p
dle Noî1 . lons nious mettre sut- le tL

'tîi iqs' -- C b~îillî11w i qtl iîîî;tq. I'lîsee l'c nl i a rivera noens lancerons le
fe'iître ure nir filnuit i-t, une heuire. cordes à linge ront juste

Laripèle. -Curreet.

SOIR~ P)E NOEL

I)<qii" npij, 'her On 'ri De I*Iior-o?, totesc voileç dehors,
~tlj î ~iI nniiiii iiiiiisirii.(fest l'hettre l)e yîran i bateaux .s'avnîcent vers$ la

il,, filîli, i oit be ris' l-put Eï louvoyant, out rednutile dI'eîlibrts
Niil w(iil et ne îî" iii elle.s qu'ou pinie. Iln /et ps aut portfiaire naufrage
.Sous~ lii iiilil fie "li, l'ait "i, nil le.1lot 'I"jouriaillant, se sî nf(Lii esixré,

?.yîI o toie tlî fi t,tiî laYv'.li e-«tl .4 t barque Cit la premie?
111i cle ,iii(iiiel,îi " !'il /e J-st ,l sol lot La clochle tinie Et, le eîur rasssuré
'i>i~;l ci, îtîî (et u tsîliseii,(t chiîse .leuni 1u ha <il chlante, d/ouce prit,

<,)11(i-o em iii <lix i iu ;înÇ Que î,os yeux lmernfesd

i 'iii i <tti 1' un q--i l oins les ang!es
.) esi',1tsl, deît l; langes. De leurs dioigts tisseronît i/es lait

uî'iî,i r;ieiî-s, Alignsio aint.s,
J)oî-mît: ! DorncJ-

foii ui-l ie it piourqutoi tarder lotit ?
tii/!le v-oilàâ sout pas vr-il ,-ésoune ..
hIliiih le si-ni et, l'oir ce~itint.

Mis tit rei-eqîl îe lut iiîî soudlain
.' ît Il ielit le erauqui s'agite

Il 'qir je le-ixî;e~ pourî dlemini Je
î luu<ii il. iiile, élaie. tit fîcut pIn vite

Qu),e ros y~euix îcerilem

I'uroi.s Il s iq'
JDe leuirsi uoiqlis t (s -n les, lan'es.

J)or-nez

CONTE DE NOEL
LA 'i NVEKION5ii DUi 1AR0N tiGUIiitu

Il est cc tinis souvetnirs qtîi riniontent obstinément à la mémoire. Ce
so nt, sîîît uit, i-eux dul très jeune âge qlui reviennent, le soir, quiand tout
dloit, et (Ille, les iculs sur- les chenèts, decvant la rougeoyante braise du
liivui îrc, (pi i t( iitiliiyer lentement la fumée de sa pipe. C'est alors
qui'. si lu vent soille secouant les arbries du jardin, renvoyant lit fumée
danîs l'alîîarteiîîenî, se plaignant dans les coirridors, on se remémore les
ac 'us (le Jaidis, les r (lt es ancêtres, les bons contes dont on tressaillait
quiand îîî était pi it.

Ce suoir, la lise hutrle, pîlain tive, dans la nuit claire. Totît somnole dans
la sileîîitise inison ;le <cbat et chien ronflent devant lat cheminée oùt les
blîrscs <iîlimriscs et îoqtdrées de cendres blanches comme les mair-
quiscs dIli siècle <lel nier. Lec livre qlue j'ai pris a glissé de ma main sur
nies gteiîîîix, bien quie ce suit exqtuis, délicieux... Quel (lue puisse être le
talemnt (Ili î-îîîîîcr. il n'a liu cap~tiver mon esprit. Invinciblement, il se
re(tîl ne %vers !ï. la;ssé, - et je rêve..

Pendi a n t ilil'h n d eumi sonmmeilI in'e nvalbit, il me semble que je redeviens
emnfanti, éciiiiîr pîassionné îles anciennes léguindes.-Et je me souviens..

(''ét:iit il va b ~ i is, l onigtemp s. L e castel (le La rtigue s'é n -
ge;'it, tier ci.incmi tii nil <'airgl, aiu faite de sn roc abîrupt. les tours
siiliîlc-, (îiii-iithi ~ s''~:s-î~ le liierres ati bord de pirécipîices

il
'ogramme, Laripète. Nous al-
oit et quand Sanîta Claus ar-
letssol à l'un de ses rennes. Ces
mient l'article.
Je comprends.

e.

'e

Uc

sur lesquels nul mortel n'eûlt osé se pencher.
Un sentier sinueux, coupé de redoutes tou-
jours gardées, conduisait au manoir, véri-
table repaire de brigands que n'arrêtaient ni
D)ieu. ni diable. Leurs 1 pillages ne se con-
talent plus et la chironi lue de leurs crimes
défrayait les récits des veillées. Ils étaient
une meilace p)erpétuelle pour les voyageurs,
pour les voisins, pour~ les villages couché3
au fond de la vallée que le castel dominait de
son insolente stature. Il imposait la crainte,
la désolation et bien souvent la mort. Mais
nul ne pensait à élever la voix Des espions,

àla solde du seign leur, p)arcoturaienit les ha-
meaux et les fermes ; ils rapportaient ce qu'ils
avaient entendu, et la pun~ition, toujours ter-
rible, d'une p>arole imprudente, ne se faisait
jamais attendre. Souvent une ferme brûlait...
Quel était l'incendiaire ?.La terreur em-
pêchait de le nommer; niais les regards qui
se tournaient, fturietux, vers les hautes toturs
sombres, les poings menaçants qui se ten-
daient vers elles, l'indiquaient assez L.e ni-
tre s'était ainsi vergé d'une injure, d'une
malédiction ou d'une inmputation de crime,
dont le malheureux fermier l'avait, vague-
ment peut-être, accusé.

La terreur régnait dans toute la région...
car le castel de Lartigue était imprenable;
les sièges. si étroits qu'ils fussent, ne lui im-
p)ortaienlt pas. Il se ravitaillait par la forêt
dont la verte chevelure sombre venait affleu-
rer ses murailles et par laquelle on gagnait
la vallée. Là, les gens du baron étaient les
maîtres ; la peur leur ouîvrait les greniers et

leur abandonnait les troupeaux.
Toutes les tentatives de destruction du manoir avaient échoué

et le noble pillard se riait de tout et de totus.
Cette existence de crimes impunis duira un demi-siècle.

II
Le baron Hugues de Lartigue avait vieilli. Il ne pouvait plus

se tenir sur son destrier de bataille, et sa louîrde armure d acier
damasquinée pesait à ses chancelantes épatules. Son épée, tant de
fois rougie de sang innocent, dormait en son épais fourreau de
cutir de Cordoue. 1l ne chaussait p)lus ses ép)erons de chevalier et
sa tête branlante se coiffait d'une toque, impuissante à porter
encore le casqtue; elle se courbait sur sa poitrine qu'une toux
àpre déchirait.

Assis devant le vaste foyer eti son fateuil de chêne couvert de
foturrures, le baron Hugues grelottait. Dans la haute et profonde

salle, les gardes et les hommes d'armes attendaient des ordres qui ne
venaient p)lus ... Ahi ! les beatux jours de pillages étaient bien passés ! ...
On n'irait plus, lance au poing, hache d'armes i la ceinture et poignard
aux dents se ruer sur les marchands inoffensifs accompagnant leurs mules
chargées de velours de
Gênes, de toiles de Hol-
lande, de soies de Lyon,
d'armes d'Espagne aux ..

poignées damasquinées
et aux lames rutilantes
comme des soleils!... On
n'assisterait l)lus atx pan-
tagruéliques ripailles
dans les grandes sales
des fermes dévastéýes,
pendant que lttisait l'in-
cenidie, que les serfs pen-
dus se balançaient aux
branches des vieux chê-
nes... On ne marcherait
ennes, réduts peartelas -e''

plues, rélasuts de r cases "'

famine à demander une
grâce que la baron Hu-
gues promettait (luelquie-
fois - mais n'accordait is~

jamais..
(tlti les beaux jours

étaient fin'is...
C'étaient des regrets

qu'on eûit pu lire dans le
cSutr des hommes d'ar- -
mes et des valets du
chiâteau de L<artigue, ______

pendant que le vieux ba-
roni décati, somnolait de-M
vant le foyer rougeoyant lapi-ieq'iîs'eu vienît eî v'oiture de
oùt se consumaient des ce e''té. Il k'artito cii face de la mai.son. Ce doit
arbres entiers... iiire Santaî Ci u

l'i't :_ýAM11'1P1

1
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UN ISODE DE NOE L - (Site et /in) lit

Ce soir-là eoliiimien-
çait la nuit de Noël.

D)epuis une semai-
lie, le baron Hugues

_ýJ s'était Se2nti renaître.
Un vieux muire juif
avait acheté sa liberté
en composant unt f ,il-
tre grâce auquel le ba-
roni rajeunissait. Cette
boisson, rouge comnie
du sang, avait mis
comme du feu dans
ses veines.

D lécidément la vieil-
lesse était conjurée.
Les hormnes d'armîes
se rejouissaient haute-
nment. Ils connaî-
traient de nîouveau les
chevauchées furieu-
ses ; ils iraient encore
piller les fermes et les
églises, dédaigneux
d~ ds supplications fé-
miines et des malé-

S dictions des prêtres...
Il l'avait promis,

~ ~ ~~*: dailleurs. Et c'était
cette nuit même

IV qu'ulne expédition
.It met l'éuiîelleii, la ferittre de Clarisse. Je sup- fructueuse devait être

pose qu'it est trop paresseux pour monter sur le toit et enltrep)rise.
descendre par la chemnée. Oui, c'est bien !Santa En effet, au momtent
Cltts Il etit absolument comme dans les images (tui où disparaissait le so-

leil, la trompe sauvage
retentit sur le donjon.

Les hommes d'armes bondirent, joyeux, dans la cotir, p)rêts i enfouirthler
leurs chevaux. Et sur le perron de pierre, le baron I [ugues partit, tout
arme.

Le baron se mit gaillardement en selle, et les hommes d'armes l'imité-
reîît. Le lourd pont-levis s'abattit et la chevauchée joyeuse roula comme
unt torrent sur la plaine gelée où les montures caracolaient, frémissantes,
aprés leur longue inactivité.

La nuit était venue. En tête, le baron Hugues marchait, bride abattue,
dirigeant la marche vers un but qu'il connaissait seul.

0n arriva bientôt.
IV

Aut sommet d'une côte itude se dressait une antique chapelle consacrée
à la mère du Christ. '['rois fois par an, les fidèles des communes envi-
ronîîaîtes s'y rendaient pour prier la Vierge
B3ienhîeureuse d'étenîdre sa protection efficace
sur la vallée, lEt un des pèlerinages choisis
était la nuit de Noë3l. L'office ternminé, les
processions remntraient dans leurs communes
p>our y assister à la messe de la Nativité.

Le baron coninaissait cette pratique ; il sa-
vait aussi que, pour cet office, la Vierge était
parée comme une Reine, de bijoux et de
diamiants empruntés aux é~glises et aux geli-
tilfemnies de toute la vallée ; qu'elle était rut-
tilante de chaînes, de bagues, de coeurs, de
bracclets d'or pur, enrichis dc brillanîts, d'émne-
raudes et de rubis ; que les topazes, les sa-
phirs, les onyx, enîrichissaienît son diadème,
couronne ducale du suîzerainî de la proviwîe;
que, à ses pieds, sur l'humble autel de b)ois,
s'étageaient les flambeaux, les coupes des
banquets seigneuriaux, les armes det Tlolède,
air mîilieu des chiaînes d'or qlui suipportalient
les croix piectorales des abbiés des riches cou-
vents. Il savait (lue toutes ces richesses étaiemnt
là -mais pour une hieure seulement...

Il fallait euî avoir. Et il venait suivi de ses
hommes d'armes qui lanceraient leurs chie-
vaux sur la foule grouillante des fidèles,
broyant cette mitraille vivanîte d'êtres priants
et agenouillés... et le buitin serait à lui.

Qui oserait liii résister ? - P'ersonnue

V
De son épée tirée hors dii fourreau et qui

s' abaissa soudain, le baron 1-itigies imposa
le silence à sa troupe ; la mîarche des clle-
vaux se ralentit. On arrivait sur le plateau
au bout duquel s'élevait la chapelle. La foule,
immobile, p)riait, épandute sur la terre, pendant
qu'att fond de la nef large ouverte le prêtre

ofïiciait. devant la V7ierge brillante comme un iillioal d'etoiIl's dans un
ciel dle p)rintemps.

La troupe dut baron, tormée cil carré derni ire lui, attendait, saubre aul
poing, haiche pirête, silencieuse. Ils étaient là' vingt cinql cavaliers J ilèts à
tout, n'a ttendanut qui'un signe. I épée dii e lic f se releva ; d 'un îc>oup' r ude
d'éperon il enleva sa mon tut e qlui ienituit ; et, raid e comme Lulu i'' lat
chevauchée s'abattit at il ieu dul troupeaiu (les ltidèles. Ceux (tii ie I'ire'it
point écrasés, s'enituirent cin poussant (les cris ; la chap'elle se ý ida commiîe
pýar enchantement et le baron sacrtilége et niî'urtrier arrival. debout sUrse
étriers, devant l'autel rutilant de luièires, d'ors et dle îuicere es suivi dle
ses hommes (tui hurlaient de joie sauvage.

Mais, soudain, le b ai-on Il igues s'arrêta frisso n nan t; sa murt i ie,
retenue par la rêne surî laqunel le a ppiia it lit nmain (le lcr dii cavalier, iruîa
violemment, cherchant à se débairrasser (lcs genloux (titi lcssaielit ses
flancs bondissants... Impossible 1,a I~: force herculéenne dili baron, Pei'froi
qlui le dominait, tenatient sa mnit îre immobile.

Le baron IHugues, les yeux hagards, contempldait Lt ere
L entement, d'un geste large de ses deux mains étendues. la mnère (Iti

Clist le béniissai t, soun îte. du sou rire avec liqpuel la mèr ie reçuoit Itl
enfanît chéri qui rentre aut foyer paternel aluiès nut long voyvage.

C'était une halltucination sanîs doute ; c'était tit restanit (le lièvre ou
d'ivresse qui agissait ainusi suri le baronî salcrilège oui, pl 1 ) r lii tIileille il t,
la fin de la puissanîce du filtre dut vieux juif qîî liii avait donné ("ctte for-ce
factice à laquelle il avait obîéi.

Mais le baron s'airréîi, tfrémnissant, courbia le front -une farne î'eîla :î
ses rudes paupières - et, commie titi petit enfanit, le vici \ pillard. l'lin-
croyant, le maudit, s'hu mil ia.

La troupe d'hommes d'armes s'était arrêtée, elle aussi. IDeboumt snir
leurs étriers, les cavaliers étonînés, regardlaient, cherchant à compîîrenidre
ce que faisait leur chef, leur inaître, celiui auquel ils obéissaiieniît- ci tu
et de qui ils nie contrôlaient jamais les actes. Ein le vovaîîi coii ler le
front, cii l'entendant sangloter comme un erimnel devaut la li.ucle Ili
bourreau ou la corde de la potence, ils recuîlèrenît, sortirent dle léieet
attendirent la fin de cette chose extraordinaire quîi venait dle se passer
devanît eux.

Alors le ibaroni Il ugîî es descendit de cheval ; il marcha, tout cuirbè.
vers l'autel, s'agenouiil la suri la ma relie de pierre, et, in cIlin ant soli fruitt
casqué devant le p)rêtre, il (lenian(la pardon.

[Puis, il ôta sont lourd baudrier, déceignit soli épuée et sa dague (IV
'l'olèdc, décrocha ses éperons d'or, et posa le toutt sur l'autel. Il tii vieil
d'entrer- air prochain monastère, après avoir déclaré, à haute et iîîtelli-
gible voix dlevant la foule qui avait de nouveau envahi l'église, (pIe tut
sont bieni appartiendrait au couvent d'où il nie sortirait jamaîias pus.

J. F~..\

PAN l[O0MLNI1WS
Mme Bonassoii, qui porte la culotte dains le ménèuage, fait unîe liaitiu-

d'écarté avec soni mari cii attendanit liîure de la miesse île îîîiîîuîit.
Celui-ci ayanît beau jeu, annîonce timiidemient qu'il jlie..-. d'atritéuu.
La néère, r-oulant les yeux, prêète à bondir-
-0 se donc le répéter!

v
..Jérursalem t Il enlève Cltruiqso... Vitn ! lu luu'uo.

iayest. Nous l'avonq. P'apa! nixiiitiu, levez- v'<àus...
'Saitta Clanis s'est emîparé (le Clarisse.

VI

vouilais eiîtuvet- noitre fil tt ique, >'. .. li hîe 'mon
cher, je te mrýxeite les c'omp ~l i mets cI cui,'' îâ !' t te
éipoq1 ue (lu l'aninée. ..
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lELLF, A TlANT AC IlET,ý CiES J OU RS-C i

,ll(t<(L~fl. --A , l j'ixi taîeiipl,'-teniik~t perdu la ti4tc. .. j'avais tut-aleinemt oublié
COR chaspeau x î n ,a~l à ia muoietc.

1Moue-. - Voli- vo~yez, fllai enfaint, nous n'avons (Iue faire uje ces chapeaux...
mia femmî.e n'a plus du tôto ut ce West-t cette, p:ai moi (lui les utiliserai.

LES J>ET!TS SOULIERS
ré 2petits .qoldies longjs dl'lun pouce, Oh ! l' e at-ietçe frimnoiLsse
Pins~.- dle joujoux, ra/ en. rond, Des bc&qui dé<cour-iront
lé dent d<ans- l'Otre oùî se tri!itoa-rse tes petits solir loaqs dl'un? pouce

Le criquet ait menu roron. ll'tii dle joujoit., rangé.s en& rondI

J'o, u.r que te tempýls cMs-se et eousse
Les noëls aitsNi reviendront
Misi. jamauis 2lu.s ne însert

-Le c" io- n dle cunden,- douce -
Les petits soitd:rs loiigp d'un 1ponce...

COURRIER FEMININ
is..ur-mi, Dîim.;SN î

Lombroso a diéclaré carrénment que la femme est fatalement menteuse.
(Ceux même (lui ne par-tagent pas cette opinion, admettent que la femme
est instinctivemlent portée à dissimuler lorsqu'il s'agit
do son âge. Faut-il l'en blâmer-

Quelle utilité y a-t-il à dire notre âge, quand cela nous
déplaît ? Qu'y a-t-il de ci-iminel dans le fait que, pa- le
le désir de plaire, une femmiîe s'attribue uit âge auquel
tout le inonde ct-oit on la regardant ? Au contraire,
n'est-il pas criinel do la lpait (les hsomnmcs de recouri-
a une enquête aussi direte dans tile question aussi
délicate ? Pourquoi une veuve de trente-quatre ans, qui
a encoî-e toute la fraîcheur et l'attrait d'une trè-s jolie/
femme, doit-elle avoucr-tion ûgw, eomîn1ile au conifess ionnral, 'I ,
(devanît des per-sonnes per-suadlées qu'elle n'a que vini't- .
huit ans?' 6

N'est-ce pas iî'entir pont- une femme d'avouer- un
antrt, âge que celui qtîello parait ?

Du nmomnt qu'elle aura avoué ses trente-quatre anis,
il se passera dans les yotx <les persoîînei qui ne lui eîî
donnaient que vingt-huit un grand ehangAmipnt. Elle
leut- appam-aîî-a sous un anti-c aspect que l'instanît d'au-
paravalit, et par- conisélluont aut -o qu'elle n'esý,t eii réalité.,\
Lat petite fossei te qui les eiitlousiasinait ne sç-ra plus
<îu'une ride ; dlans les yeux, oit ils ne voyaient que <le
la méacleet de la rêverie, ils. d&couvr-ir-ont <le la fa-
tigue, et ils se demnder-ont si Ce., dents bîlaniches (lotit
ils adlmiraientL l'éclat sont bienî à elle. l)onc, en disant
lit v i-itl femmne a fait toi-t à la vérité.

I)'alleur-s. Io noîmbre dl'années ne signifie rien quand
il s'agit de l'âge ; ce nombre nous indique seulpiment < le
comîbienî d'anittos l'honmmîe s'estL éloigné du montent oit
il n'existait pas, imais il ne nous <lit pas combien l'homme Nol', ainisi que Sf

est éloigné du moment où il ne sera plus rien, quansd sa force, sa beauté,
ses qualités individuelles seront détruites. Pour savoir cela, il faudrait
pouvoir dater tion âge, non du jour de sa naissance, mais du jour de sa
mort.

Tel père croit bien faire en donnant à sa fille un mari de vingt-quatre
ans, mais comme, en réalité, ce jeune homme a les poumons etteints et
n'a plus quo deux ans à vivre, avec des soins, la jeune fille, en réalicýé, a
épousé un vieillard de vingt ans.

Aussi n'y a-t-il rien de paradoxal dans cette réponse qu'une femme fit à
un juge qui lui posait cette question oiseuse:

-Quel âge avez-vous ?
-Quel âge j'ai 1 Je nie le sais pas! Si vous pouvez me dire quand je

mourrai, je pourrai vous dire combien j'ai d'années.
Il va saus dire que la mort n'est pas l'unique limite de la vie. Cette

limite commence quand tout ce qui rend la vie précieuse pour nous et pour
les autres va en s'affaibltissant. Le lieu commun qui dit que tout homme
n'a que l'âge qu'il se sent n'est vrai que conditionnellement. On peut se
vieillir en se sentant plus âgé.

Cependant on ne peut pas se rajeunir en se sentant plus jeune, il faut
pour cela que dl'autres partagent cette impression de jeunesse. Aussi
toute femme intelligente et t",ut homme intelligent, car les hommies ne
sont pas moins chatouilleux que les foemmes sur ce point, ne se feront pas
d'illusions et tic croiront qu'à colles quo les autres partagent.

Quelqu'un demanda un jour à la comtesse de Metternich:
-Comment vous portez-vous 1
-Aussi b~ien qu'une vieille femme peut se porter! répondit la comtesse.
-Une vieille femme? protehta l'interlocuteur en souriant., mais Votre

Exes-lleîice est encore loin de la vieillesse.
-Cependant j'ai cinquante ans, répondit la comtesse.
-Cinîquanîte ans!1 mais depuis quand est-ce un âge avancé?I

-C'est selon, répondib la comtesse, peur l'églibe ce n'est rien, mais pour
le boudoir c'est un chifre re.pectable.

Sans doute la jeunesse veut avoir ses droits et il ne serait ni prudent,
ni habile (le la part de gens entre deux âgles de se mettre sur son chemin.

La que-stion est seulenment de savoir quand commence la vieillesse et
qui peut marquer les limites de l'âge.

L'âge qui peut se discuter n'existe pas. L'âge des hommes ne s'exprime
pas par- (les chiffres. Il est tout simplement peu délicat dans les rapports
sociaux de poser à l'homme, et encor-e moins à la femme, la question de
l'âge et de bas4er son appré'ciation sur le nombr-e d'années. On peut porter
cette question quand il s'agit (l'animaux, de vêtements, d'instruments de
musique, car on peut se demander, en ce qui les concerne, combien de
temps peuvent-ils encore nous servir?

La liancée qui a réussi à dissimuler à son futur cinqaninées de son âge
portera une punition immédiate ai on lui r'ep-oche cette ruse. Il faudrait
introduire un nouvel article dans le code olliciel comme dans celui de la
politesse :il est interdit de s'enquérir de l'(Ige des yens.

Ne croyez-vous pas que cette loi recueillera les suffrages (le tous ceux
qui ont doublé le cap de la quarantaine, et sera repoussé à l'unanimité
par ceux qui n'ont'pas égrené vingt-cinq printemnps?1 XXX.

VEILLÉ E DE NOEL
Le mai-Ma chère, notre soirée est d'un froid ! Personne ne parle.
La femme.-Attends, je vais faire un peu de musique, ils se mettront

tous à causer.

À L'ÉPICERIE
"La victoire ne reste pas toujours au plus fort," (lit la vieille dame en

donnant sa préférence à un beurre tr-ès doux.

PREMIÈRE ALARME DE LA JOURNÉE

an ! mamnaii ! ! viens vite... Ersttis a avalé presque tous les animaux (le l'Arche dje
lui, Clium et .Ja1 hel.
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MAIGRES PERSPECTI VES

71010 (r-egjardat les, jemihes <le bois). - D)is (lou1e, maman, voilà un homme qi
n'aura pas graîîd'ehose (lu Sauta, Claus, nie semble?

UN REVEILLON PACIFIQUE
M4. eL Mine Blavin ont réuni à l.'ur table, pour fêter la soirée de Noël, plueieu

amis et cnriiajoic-es. Ponu- eviter les dIiissioiis politiques et religieusem, le mait
do 1l ni -ison a bi.-n spécifié dans Fca invitations que toute conversation sur ces allie
serait frmellemnît inîtcrdite, ]?,f effet o11 est arrivé à la choucroute et aucun S
11'08t, encore poché.

Lie CAITAINE EIATreprenant une saucisse dans le plat-Ce lai
Me raj>pelle8 les leaux temps de l'Empire,

AIME BLAVIN, t.saimable.-Nous savons, capitaine, aussi vous priera
je dcêtre assez ainmable pour ne pas insister.

LE CAPITAINltEviAT. n'insiste pas... Je constate. .. Je i
par-le pas de l'Emîpire en tant que politicien. .. J'en cause au point de vi
du régime.

LE VIEFUX BIPLLVILLOi.-Oh ! vous savez.. . sur ce régime-là j'en co:
nais un qui nîest pas loin et qui s'est assis dessus.

LE- CAP'ITAINE -tTtî11 a dû avoir rudement chaud au derrière.
LE VIEUX Bit LLEVILLO S.-VOUS voulez peut-être insinuer que nom

avions le. .. niez gelé?
M. 1h.'V IN, détiournant l'oraye.-Olî ! cela peut arriver à tout le monde

Ainsi, moi qui vouîs parle, en 1870, avec M,ýaeMahion...
UN sous--tvir im :omm.-L'hommne du Seize-Mai..,. je voudrais bi(

vouîs citer uit fait personnel sur celui-là...
MME BLAVii.-Au point do vue politique? Faites attention et n'oubli

pas- cc qui est convenu.
Li,, Sous-iitî.~t DiGO t-J ne veux pas essayer de chercher à qu

poinît de vue c'est..,. mais c'est une drôle d'histoire.
LE CAP'ITAINE ltEI'RAIT-MOi, je ne (lis qu'un moet, mais ai ce monsie

se permet de toucher aux gloires de la France... je lui mettrai polime
ma main sur lat figure.i

M. Br.AVIN.-Je vous en prie, capitaine, ne faisons pas de personn
lités.

LEt CAPiTlAiN1E RieTltArie.-Tout le monde sait que je suis la douce
nit-ile.

MFI BLAVIN, l'intierrompant.-'Et vous le prouvez, n'est-ce pas 1.
LE CAITAINE IEIiT-Ffatemont! Et le premier qui dira le Co

traire, je lui allongerai uii de ces coups de pied dans lé ventre dont il 1
faudra quelque temps pour se remettre...

UI NNIti DEi LA V[Lutrr.-Le capitaine se base sur les évér

ments présents... Il1 a tort... Ainsi, moi, je ne fais pas dle politique et
j'en cause encore moins.

MME BLAVIN, enchantée.-Vous avez raison.
LE MONSIEUR DE LA VI LL Er'î. -Cela ne m'empêche pas d'avoir une

opinion.
IeU iuBELL EVI LLOIS.-MýOi, je n'aime pas les gens qui font semblant

de suivre un courant et qui canent en route.
LE CAPITAINE RWrItArÉh.-C'eSt à dire que vous voulez revenir au plé-

biscite.
M. BLAVIN.-Chut! Du calme, je vous prie...
LE. MONSIEUR DE LA VILLELe'T--IEDfiII, vous n'avez pas Ir. prétention de

représenter à vous tout seul les trente-six millions de suffrages.. .
LE VIEUX BE-,L[EVILLOIS.-PardOn, combien comptez-vous de gourdi-

J/ais dans ce ta.4-là
LE SOUS-PniÙFîIT DeoO.%îMi.-Tous ceux qui ne sont pas des poires.
LE MONSIEUR DE LA VILLEmTE-Alors, moi, je suis une poireI

1 M. BLAVIN.-MeS chers amis, attendez le dessert pour vous donner des
fnoms de fruits...

LE vieux BIiLLEvLOIS.-C'eSt Simple, pourtant, et je crois dire ici
l'exacte vérité, et l'opinion de la majorité du peuple entier, Nous repré-
sentons les honnêtes gens... Or, que veulent les honnêtes gens ¶

LE mM~SIEUR DE LA VI LLETTE. -Du calme pour que les affaires puissent
marcher...

LE SOUS-PRÜIFET Ditýr.ommù_.Excusez-moi, mais vous raisonnez comme
une boîte à ordures. Commient, voulez-vous qu'avec votre calme, sans Mou-
veinent, quelque chose puisse marcher 1.

LE viEUX PELLvILOis.-Parbleu ! La logique est faite pour les gens

LE CAPITAINE nRîriLir.-Alorq, nous sommes des b)rutes 1
LE sous-pit(,rit'r DÈcuoMMim-Brutes De me paraît pas assez fort; j'ai-

merais mieux ... êtres ignares.. .
Le MONSIEUR DE LA VILLrrTrît -Oui, c'est une appréciation de crapules...
LE VIEUX BELLEv ILLOIS. -Dites, par des canailles.

MInie Blavin veux protester, mais le plat <le choucroute, lancé (l'une main sûre
par le capitaine retraité, vie.nt s'abattîc eur a tête.

LE S0US-I'ItErrTn tt ~ lanranet un siphon à la figure de JI. Blavin.
-Tenez, prenez toujours ça pour votre rhumel...

LE VIEUX BI-',LLuvILLOis, brixaut la suspension avec la carafe qu'il vient
de lancer au vla/ond -Quels gens niai élevés, je préfère partir... (Il sort.)

Li. CAPITAINE [ttETRAITIl, cassairtf une ciaise-Je quitte à l'instant ce
repaire de bandits.. . (Il sort )

LE SOUS-PRÉTàr DÉE'ioM.N1, dé'/brraut une porte.-Oes gens-là sont tout
simplement des voleura.. . (Il sort en arrachant un port e-maniteau.)

-1 LE MONSIEUR DE LA VILLETTEi, renverrsant la table en se levan.-Mort
aux traîtres.. . et vive la France!

Il disparaît en tirant avec fureur et cassant, comme de juste, le cordon de sonnette.
M. I3 LAVIN, sur les rune de son mnénage, tel ilurius sur celles de Car-

thiagp.-C'est encore de la veille ! (Al Mine Blavin qui retire la choucroute
de ses cheveux.) Car, enmfin, ils auraient pu nlous tuer.. .

OUIAIlES QUINEL.

.BUREAU DE RÉDACTEUR
On est à préparer le grand numéro (le Noiil du I?éveil-ilatin&, un journal

radéjà commencement de siècle. Deux jeunes reporters qui ont " fréquenté "
re des échevins dans le cours de l'après-midi font uin tapage infernal. Un

tgvieux confrère qui
sue a grosses gouttes
dans son coin leur TRIuSTE SPECTACLE

rd demande uit peu de
silence.

-Que fais-tu (le
si important? lui dle-

te mandent les gais lu-
me rons. 

- (

-Je suis en train 'S

I[-ung-Chang,ré'pond
l'autre en cherchant

Us dans le dictionnaire
si Pekzin prend un g. LI

ez

el

ut

a-

Ur

ul

îe-

D)UP RtÉGIMýE
La servante.-Que

faut-il quejefse, .

docteur, pour mon
inflammation des ~
yeux l ký

L'oculiste-V otre
mal n'est pas grave,\
ma fille, votre vue Y
n'a besoin que d'un .'-, 1 1 {
peu de repos. Abste-
nez-vous pendant
quinze jours, juste
le temps des fêtes de
Noël et -du jour de
l'An, de regarder
par les trous de ser- Le coq. - La pensée dle finir comme (,a me donne la
rures. chair (le poule!
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Recettes pour Noel ETS BE
Po UR LE DÉJEUNERItIh 

lII.J

Ilouditt gillé.;-Coupcz le boudîî , iuos's ëi.uuî eu1 iIio.I,,iiu..
e n tronçons de longueur ordinaire ý l-4 tle Iii, a'iiueares fleu,

r ~~~~quez-leavec une fourchette ou la pointe lilofai .. 'îCl

e ~ 'd'une aiguille à trousser les volailles, POI ablE.lw El

I ~ ~ . <~ puis faites-le griller (feu en dessus, e
I.Sî ~ / 4 i pour éviter la fumée des graisses et les .- n i:ii.iiiamiee i r.

ETES -VOUS SOI 1D ?? flammes noircissantes>. Le boudin doit T',ssESV
Iiioc.iiS<ISURDITE lait il'OREILLE DURE cuetire Un bon quart d'heure pour ètre 1,.Eiaxlciu

t,îI'' ujliLSki î.imille Lei., bien grillé et de facile digestion. Il- Eiîilîiîee.Sii

ialluienDcll )rivez Votilre cas. Eailleil Lt moisii faut le servir et le marner brûlant. T.~iIe.'IE XII1
grifi-. 'ii. uivcsi.,tcîrrIrzirsàu Pen,ýer aux assiettes chaudes. <a.~ua <fActil relatieenet bas. 596 La Salle Aise..PORL îRLMIEL I U li
DJr. Daltom's Aurai InstitIlte, CICAGO. ILL.PORL IECA RA R I

îSal mis doie :-Faites rôtir l'oie ou oiS heures c,, suisaiut fis îIl t r.e. ci. 

î'îcîiîîta~ opérez av.c des morceaux de desserte. terOiyt Ciiotu. t it t SfaI sIrélaeuII
.1 UNî îîînîtxJume demanide Passez au beurre un oignon éic, L, liait ltlluilcar liiutfsl:firi

Si jo (oi.4 épouser E ttelle.. . m ettez avec d an s la casserole tous les od i.. em lt 5 lîu J lî Iîugc filgcl
LE~ VI'l cAN-.-Quo tu l'épouses ou morceaux de carcasse avec sel, poivre, eniveir. e Causra tuanut fais ayé'.siilriitlion, tu 'n répelîtiras. laurier, un verre de vin rouge et au-

tant de bouillon, faites réduire et pas- LE CIhAT RtONRLONNE

sez au tamis. Rtemettez la sauce dans -Oh ! maman, s'écrie Nini, enlève

A El. CLEKM EN T une casserole avec les morceaux conve-1 vite le chat q~ui est devant la cheminée.
nables pour les y réchauffer, sans toute- Il va brûler.

1iîîporlatcur el. Manu- fois laisser bouillir. On sert avec tran- -Pourquoi ? Il dort.
factuier e chsdeptin grillées au-'fond du plat. - Mais non, maman, tu entends'? IlChnapeaux et Fou rrawt POUR LE SOUPER commence à bouillir.

weWWPâté de Lièvre :-Désossez l'animal. BOUTON ELECTRIQUE.
Fiaites un hachis; de chairs de veau et un mitation exacte de la cliche ehze-

leVu I iLetinîgiî, s [té; ulééco.ltre de porc, avec gras de boeuf et de persil Yboto t ni e.trlix
10 fnIlui,îtAeieet ii~ o'eîrlî ' iltideSsusa îi le l 1a 1 l 'eisîeeSet, et dîîîîet

F'ous rlîrcs; rîlOaréeî danh lu,, demis, r. guûtn- hiaché, thym, laurier, aisel. Gaînisuez ê I*tneegei Un' choc yn il
une terrine de bardes de lard et rangez . 11filaiuiii l'actla Poste JL l

1Wwpar lits les chairs du lièvre et le hachis. anucCc. lltutYoliic,Tovto
323 rue St-Lau rent Versez sur le tout un verre d'eau-de.

MONTREAL. vie; couvrez la terrine et mettez-le au

I n t e r n a t io n a l_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _v ia fo u r tro is b o n n e s h e u re s. p

GIt rnanal Tronc ,"v L'Hospice de la Miséricorde
de Québec, vient ajouter son témoignage aux

Service rapide sanIs égal. Laisne Montréal certificats que nombre de. communautéà relli
toslsjours à 9.00 heures a. m., arrive à giettsesontdécerués au VIN DES CARMES.

Toronîto à 4.25 heures p. m., Hamilton, Québec, 31 octobre 1900.5.5heures p.m., Woodsock, 6.45 heures MM. A Toussaint & Cie,p.n., London, 7.20 heures p.m., Chatham, Québec,8.5heures p.m., Détroit, 9.30 heures p.m., Messieurs,le atie jour; Chicago, 7.30 heures a.m., Jensurivosfreaezdcmp-
lejour suivant. J esuasvu ar uzd ipi
Express de nuit rapide pour Toronto, Dé. mente pour votre VIN DES CARMES. Ce

troit, Chilcago et l'Ouest, 10.25 heures p. m., bienfaisant tonique, déjà ai connu, ne l'est
excepté le dimanche; le dimanche, laisse à pas encore suffisamment. Les propriétés
8.00 hecures p. m. Bureau des billets pour qu'il réclame et que nous lui reconnaissons
la villa, 137 rue St-Jaetjues. nous font regretter que son usage ne soit

_________________________pas plus répandu dans les campagnes.
_________________________ Veuillez nous eon.envoyer une quantité ait ?

égale à celle du dernier envoi.
Pillesde er ourle ngCOVE113STOW1 (12) HOSPICE DE LA 'MISÉRtICORDE. ........

Un Infauillible restaurateur du Ra.ng et ____________________
Ionique des îterfcu. pour hoummnes Ct feiflîlfe
jouîîes ou vieux. cit toutes; les mata.

eprvnndo lit pauivrr'té dii sang. GAGNEZ
PRIX 25 CTS LA BOITE DE 50. tcf le

C. J. COVERNTON IL CO., tttiiu. CCCIt'
Coin Bleury et I)orch ter, Mont~réal. ilcite

Cii, iiiglilfilie tiaii l ti i t

tîrlehuie fîîîiicedcli mi n teut 3 l rs i l.
li eîii ieo li ste .1 lrLlctlà tl

alig i.. srlîle wiin i i oil lesPETI

ta_ Sen 1.jolici I"nf nilyez.l..Ug cetle salione tfOS e
-.- li it àrlllîi,îtrece à ciu.lc l IIlc ViuczI i 9 rani tzCou S iný PE IDC, LA FIECHAMPAlii. ii:uiii. Cile Ittiie Clt. i s t i ire li l es. l leL gItltemnsP .

- II. if t sii lii iiclli xa(e. g> lte1 ruiten. aaa"urlinu Gigar." fait à la
uii i. l, i .1 . quii ccc. f

Pr.I i x at il ît I
ti aiefîîclî,r. -il qel

i. Ih*.,,rtl.îi,K I, . I
;rI,9t. 1 paqetIeî.îr lf1
i'oy.f f-lieo:irlx Iîîoîa
or tCIîcge.,i îrîcî
et su reî,deî.tàf Prcemière. soII.

L'a CIP. Dix. ltei 107. Toronato, U(aa

Oit Cherche dei f.mnctions pour 1, s
homîîîe.i ; il faudîrait Ce~cheîr d s
1hlouuî,e pour les folie. inis.

CoiE LA CHAMPAGNE R. Y. 0.
main. 'valant 1o pour 5e.

ai i r iigl J:l e Lu i

S :a u..f.î. :iîe... ii- GRATIS GAGNMEZ CETTE MONTRE
et lui um ilfuîpoleiiîu, i tscfilili a fief 1ssý quand ciîul F lv.ii l.uiuru.- isiuiilri o ii î :irgrf.;t et nusl vous )lre.r1 nl e k. I tu finuieen F n i I 0
fichua, f.:iciiiulr v0,fr- 1.ul l . lî.îiu fr.iiîol îur fsutc.ucti lu ik,.- àie C.enel elntC rs t.lr ih C . l épingles

.1 j lqlic de lillirn l'im Iittlcî à 27w.. mn te. t,t l ite luC luu , iiiluI-g out vo-
T'a plus grande bêtise possible e, t ite. esIle tsulrla.dent ai trflemrnt. I.cmîuniceaalils erantfnuuVCmIiuiIee15eItls.afilent t.. digrustîus. puinfient AmériraIn. tvf-r )titereiu îieir l îlourdo n'eéit; i-mnturAchter- un porte.tnîîaio avec votre r .igci lssuin.uâsFl u rsééuuc r'ui u le anoi, tu. alic.e

Ici lIaa loi in la dyupes- edernîier dollar. Vouslc lurl v el d r~. ti les Eivgle.r. Vlidiz.les. reauiettif.uiu . aISifi Va , t celle I.le n l iiu e 0uuioraefi- e

-IL s-IMil c expéirns votre iliitmi frviicu TIIE
ctlt(IeN tul lii.. Bite l. S. Tor,iitu. C.cI,. .

GRTSENTRE MAMANS COUON
KME DASNiEN.-Comment avez-vous DE SOIE. <
el'idée deý faire de votre fille une -DARGEtipiaiedse e.9 doins ne avat ren ', I

E.a

et tn e.i
1-l. crleent i 1t.ioIuré la lw» ûIrn -iîui Pi-c U r n o us ne..GUERIT LE RHUMe EN UNJOUR. ie I.ýtcn l

CX ,e e- C-. amcy-lc y e lle ttitfuillt. Diffliir& pur lomeiuccé.A r uri cfuataqcmii ciii, I.. , -I . i,. .t. lIcCiuillif II- i ' t îc el i r Tablettes IlLaxatite Iireme.Quinine.' Les sabarinsitql.janiuofn. Noegfulsv d eu.m.vcCsî.clfi en r.ri,,,uiuuiîmic...s. sent ens dent le pris 25 .ejailes e L.LIsn dl lfit,trli
Clef. Cie. Dlusstais Novelly. ,lctê Torel. Was Siguat.u>* k. We utrsasar chaque 4i. uiïr4z ueI ~~ i tiarlit. DCU iInr~>e aeuussuC.. Coite 30 Tmirûutui

SINON, LISEZ CECI EtILE N PREEZ COMMENTLLEAVOIR UN BEAU TEINT.
eiiîî < lI o <iit,un LIru teîint Iclair et saiis tachest.

et lii liilf e l i t li lii dei eauieir iiitiî à t6tes
oni Ii.îî' a i' lc.I' mi l iguure rilise. teîint

Ii, ta.h,'. île leiifui .îrneie reliure. ls eiîlallleoeiit

par 1I' <:îehels aile, Aliller 1W111k le Telt.ct
.el.îîîîtailliiai, Llé lit. iSiflsuttîîà fait

i I.i 1 .' .. IItcii . e ', aiîflî ie ilir .rilîiloi îisiic

;1 iii,<,i.. fit tei nt l.efs . in e..lij u c, li f iit.
* I.:iiifeiilIi lîîlr giîel il Ii.i, l 0lgi'. le-

%s. .. tluiii aantl Ipi lt îîibe lejfitîel eiisc
iiiîuu'ilf . iiilî'if aic eîîIi. woC it î.le,.vî.i , r

IL EUt CO., Cie IV0 To lrontouufîi Canaudasui.i
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~ANTOUIL[S .** On Contracte [acilement le Rhume..
POliR I[M PSau su mouillent lea pieds, en s'exposant aux courants d'air ou au s'iSchîoulrant, les

sangs; ce sont là des choses qui arrivent très simplement mals qui ont souvent des
Nouîs étalons àe l'heule présente de très réaultate sait leur, Coi n'est pout-étro qu'une légère toux ou un léger rhume dé.i le

,,.ve.ss vs v.t ssuts, iaioc Pantalifloc stn.îhioo of début, inals un léger>a humne négligé a causé la mort d'un grand nombre de persionnes.

chaudes en k(id Noir, Rouge et
Brun .. ...

bordéos avec (le lit fourrure et faites sur le
patron Juliette «tlevanît et durrière élevés)
pour Damnes. C'est l'article idéal pour la
maison.

LES PRIX SON'T BAS

Plus vous touss'ez plus vous laggras'ez vo.
~~ tre caq, car en toussanît vouse Irritez et

augnmentez l'niammiation.
CIIERRINE fait cesser la toux et guérit

le thurne.
Si voire pharmacien ne vend pas CHER.

RINE, écriveznmoi.

E. A. RANSON,0

-RONAYNE BROS.' Lahie Qué
2027 NOTRE DAME BN I
SQUARE CHABOILLEZ G RA 1 aîiuosnAioau

LE PACIFIQUE CANADIEN ted
gent et sletu os lescu êlile ts cr.rIuet usfre a.îm,> < ttl.4 (we nulle 00 t.rit

SERVICE DE TRAINS POUR OTTAWA t t 'n n.prei itýLmatu rs ay EPNoi,103Toto

DE MONTREAL
Départ (le la garl de la rue WVindsor, *9.30 a. m.. 10-25
a.m,4.10 p. ni , 13.15 ) lu. *10 P. ni,N

a.Dép;artde la gare de la Place Vî<er à 8.20té m.,5.40 LA DISTRIBUT1ON
P. aiI.

ARRIVENT A OTTAWA
Gare Centrale. 12,45 p. ni., 6.30 p. ni., 9.40 p.m.
Gare Union, 12.40> 1. i., '1. 10 p. at , 0.45 p. m., Oj140

u.
D'O TTAWA

Fartent de la gare Union, "4.15 a. m., 8.45 a. M., *2.3à
p ilu.. 5.i5 1). îîî.

P'artent due l ar Centrale. 6. 15 a. ni., 8 55 a. m.,
.2a P. M.

ARRIVENT A MONTReAL
Gare de La rue Windsor, *8 a. sm., 9.35 n. ni., 11.10

a. ait.. '0.10 1). m. 6A 1)1. ait.
Gare dle la Place Viger, 12.55 p. m., 10.00 p. m.
euTotîs les jours. Les autres convoils les jours de es-

mainse u ement.

Bureau des billets de la ville et du télégraphe, 1 MO
ruse St-Jaeques. voisin du Bureau de Poeste.

l,1uesde nos a ls uveiles, illies 'Ld fuilufrin
h 10o chacune. Nuns rdon.
nons comme lîrimes de Io-
Ilies épingles ou d'autresI
,prix 4u5 vous peuns eboi.
al dan. n-1tre, liste de 24
Prlmesdevaleur. Envoyez
votre nom et votre adresses
de suite et nous vous expé-

raos lesésinales et notre liste

ohrima

CHANGEMENT IMPORTANT
Dans le Service des Trains

PREIVAIVTEFFE2'LE7 OCTOBRE1900

Les trains partiront comme suit:t
7.40 arn. pour Toronto et totutes les stat ions sur le C.A
8.00 &.m. pour Pijrtlsîît et Q4uébec.
8.40 &.m. pour New-York via D5. & Il.
9.00 ar.Ingeretîlonial î.itsité pour Toronto etChicag.
9.01 a.ma, C.V. pour Boston et New-York.
9.50 amn. pour Ottawa.
4.10 p.mn. pour Ottawa.

.5.50 p. m. pour les stations du C.A.
:650 p.m. pour Boston et New-York via C.V.

7.00 p.m. pour New-York vin, D. & Il.
8.00 p.M. pour Toronto et les stations dle l'Ouest,
8.30 p.mn. pour Québhec et tPortland*
9.00 p.nut. C. V. pour Boston et New.York.

10.30 p.m. pour Tronto et Chicago.

»Sigids: tri= uotidien. Tous les autres trains sont
quotlidiens, xet le dimanche.

Pour les changements dit service dei trains locaux et
suburbains, consultez Lu nouveau Guide du Chemin do
ter du tlrand-Trôe.

« "' .

-Vais-je laisser celle-ci?

GRATIS
Jcuset à la Gare Bonaventuare. $1.0 VALANT DE PRIX DONNES GRATUITEMENT

inrdienoutrle -Prenez-vous de l'exercice, le matin, CARCONS, FILLETTES tT DAMfS AULTnES DEMANDES Pocurntrod les P
>~~ votretet Artistiques do la Reine, de Sir Wilfrid Lauisrer, de Sir Charles Tupper, etc. dimenîsion 9 x 12 polices. Peîn-après vtebain dant ce tempe limité nouîs veudrons ces beaux portraits 10 cents chaecun et it toute personne qîli en vend î os plus

-Oui, généralement, de lexercice nudonnons dejolis prix dont qulqutes-untsmont représentés lirelles vignettes ci-dessuis.
violnt ême'quad *'n ~A CHOISIR ENTRE 36 PRIMES DE VALEURviln mm qadj'e os j'ai Ne tardezpau, envoyez nous votre nom etvouse adressuet Muaolle enverrons uin lot îde ces portraits et notre liste

l'habitude de glisser sur le ravon. coînpIts et illustrée de primes. Vendez les portraits, renvoyez l'argent et notre~rm vossra exptédiée
AI tdOUENT .sRâTUITESIENT. Nous reprenons tous portraits lion vendus. Ctte offre est réelle et pour

quelquei "Vme eueet THE ROYAL ACADEMY PUBLISHINIC GO.
GRATIS '?cieit - i<.rtsi:eDEPARTiMîN: 49e. TORONTO. ONT4'.
danie ailx iirdnî lii lliir,..,ît' c rlIii i.

test etiltei 2n1,ýt enliiitvaidoeo

Fi* l'é li ulAtricoAlt, e *n,.Iý , a-l

viîrîo. .i _t.igi. viii i Jgflexpédi** uni
tres laou,.iiii.tîiît't'Irt n -l r.5 Si..' .îi'. llîlitiîî "xi.ilit
mnis cvyz ii nos v,1 votreRt~ La fie RAU x I'.iî,îiW 't T,uiitl5 IttLt lt
motres raLeiiii a ti, irA 1>0 . Bof r'x,.e

Cures
Weak Men

Free
4SSUREZ L'AMOUR [T lUN I'OYI DOMESTIQUE

HIEUREUJX POUR TOUS
Commnta cýhie,> et I prn lts u,îs giérirstaprèsI ll- perle la viltali'té. inissoî îolîîîsd aett4.

ê10 .et Po -ter ailtvlii iitt làlviî.trcsllle
os poLith orgauis faiblesi. Vous ai, aver tit jîlcie

L. W. KNAI'l, iII. 1).
îîîà noer votre reul et vntre adresse aîî or Il W.

1 ap,2149. 111111 llîiinig, l>etrîîl, fllîeh l el. Il se Ocra
un pisrlevus mlveper la retLte <'nlière avec fliales
les dietlo u erîîîet ait hàî. lathommeîî îde se gué#rir Oaci'
[..atsnt Ch,'z lu, V'oilà, certes, aile offre très ge-nêreuse
et les extraIts sulvantls. choisie dlans, airt înîltv
quîoi Iliieu, nlloltreut ce que lem geste penîsenît de oea KIS.
lérltét

'Cher oîsie:Vîllzaccelîter nies plus1 laiîcétes
remerciementlîs ponur votre lelire ile dal ée .lal
donnéià vî,treltrenieet îsîî essai euuliletet le beîî,'lleî
105 Imn ai retiré a éte cxi raorîliîîîir. Il naît a vopièlo'
talent. riestaiîré. Je suîis aussi vieontreux ilîe lorsquîe
lIStis jeunle hîommîîe et voes se pouezs voîlsiluagner
ooiubien je saille heureux.!

ICher eîeo.vieîr : - Voire tîtèthodo opère, illagitîîî
uslîti Les résîsîtale sotnt enset.-elust vs dlont jv
besiîiîîs. La force tt la vigueuîr senît cîîtiéreîîeît, revu-
nues et le développemîent est ullui,eîît stsa ît

' Cher monseuclr. - Votre lettre est eî îîîalî et je tua L
aucunes ificulté à nîe servir île la recette telle que déà.
oeil.. et je puîis vous dite sincèrsmnut que c'est un bleuî.
fait pour tee htommfaibles. J'ai besaucoupggée
développenient, force et viguîeur.'" agée

Toute correspondance. strictement coînfidentielle, es.
pèdilie sous envelopp, simple et saobsîée. Là reeoe
det evé,gratuitement sur demande et le Dr Kaapp,

déoir=qu easun l'ait.

GR ATI1S
Ire pltc.iiéc. oIa, ot îo,I t Aulvci.î i.
utlii .-I àovli aux l.em a"...* qui1

*BILLARDS*
THE BRUNSWICK-BALKE COLLENDER CO.

Les mnufîîactuîriers les ptliî etn vue dl,, Titlles île litii.
lard ut glu' -lPool, de matérie'l et ils tîîrtîitîîr..s li toutle
sorts. Nos prix sont toutjouîrs raîisonnsables. tîora
teurs du véritabtle dIraip lvaîî Siiîîtîit.* I, célèbtre,
bande rapide ** Moeiarh,** la lute tliie et celle (liii icI.
préférée lier les exîî'rts et les jueurs (ls protedsioî et
su, toultes lesq u0dîes.

IFourniturs (lia jeuî dequîille, rie'. Tleîls îîî'îîrs8 lit de
seconds bain, grandeutr iuieiaisc- on reigitlièýre, lit des viii>-
Ilitiotîs raisonnîablem. Pour cataloîgue et liste (le prix.
écrivez à
TUE BRU1YSWICK-BALIZE COLLENDER CO..

9 88, Rue Ring ouest, Toronto. 1
AL,. CIo0.11CRî, Agenît lovai. 2006 rite Notre-D)amîe.

GAGNEZ CETTE
MONTRE

rt

i.litiiri' Ertit tt eii n oîe'rîu

icg t'an t, . ,,Lr . î..t 't lett,

lE'I..- nt I i

D'ESTAMPESî

oir.i.3114I,A Kt ILN Ir % 4 111.. uni... 4 sutk

Lian»ý

71
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Ti rages Assermentés
du IL Janvier 1890
au3l Août 1900

17718
20394
23.238
28500
35.458
45.450
52.730 ¯

54.846
63.216
66.274
67.523

CIRCULATIGN ACTUELLE

QUOTIDIEN NE

38,500

LE PLUS GRAND
MEDIUM
DE PUBLICITE
AU CANADA

U in5tallation
Journalisique

plus moderne
du Continent

ASSEEIMENTEE

HEBCOMADAIRE

40,000
I U La circulation do " La Prese" excède de

10,000 lit d. tin' Journal QuotidienUN FA IT INO Anglais du Canalla et excède égale-
ment de 13,000 exemplaires la circulation reunie des Huit autres Journaux
Quotidiens Français publiés au Canada. di t D t.maez nos prix et des Nminéros Sp)ciellt!14.

"V"" Ouv"""s "LA PRESSE ", Montreal, Can.

Y'

I

'I

J

1iENIRV Il .\tVEY,

A VOTRE

W. A. G l(NIEIt, H.\RIS<ON A. I>EGiEl<(,

SERVICE, MESSIEURS !
Un quart de Million de Lecteurs. - Des résultats abondants. - Un service parfait.

1890
1891
1892
1893
1894
1895
1896
1897
1898
1889
1900
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RI?,CLAM,%E PE1RFECTIONNÉE

.de#% gants de chez J. B. A.
La'nutôt, 152 rue Saint-Lau-
relit'...

J)iîmi'îa,. -Ma.1 s i ît ilor isai t iiiaî Itni i F'abien, n'a pa hési té
à tîî[l t ur.. e la pilear .

CeîJ e lui serait pits arrivé b'il avait eui...

*. ..une chemitse et une cra*
vate de chez Hlenry Morgant,
Square Philippe,. ..

... un habit île citez N. Léveillé, 13M~
rue Saiint-Lxtirý t,

*. . ult chtapeau n titn casque île citez Ar.
inaîtt l)ouin, I5~lrite Noatre-D)amte,..

. ..(lei% chautititrem (le chez 0. P. DeMonti-
gtîy, 1421) rite Sztitîte-Catlterinp,..

*, . un bouîquet de cihez C. de Loriniier,
250 rue ScaintDenis-,

*...il aurait 4ité, tu rontraire, retiti d'une toute
puis le lui garant r.

011 ! L~A, LA..

T'î'aî I"PEAui. ;- Monijeur le,
pliotograllip, je lie suis plis (lu tout
sa~tjisfait (les poi î'aî tt quo vous avez
faitsi de utL famtîille Mon mari à l'ai,
d'un uine.

I~~'a tiîi';-Iiaia, llita>illo, volas

lier.

siulît LA RUE

-Ayez pi t ié d'uneî patuvre aveu 'gle
do ~'etl faîijlillo.

dentndrîol utne jeunre femmrie èniue.
- liJ n eux p;t.a vtes dire, Madame,
je rî'y Vois ps

-- Citimbiît fut 7 etîulti pIii-s par 6 il
-No s4ais-t u donct pa4 cela, père
-si, llofi jia le Satis, Iit%i4 .
-Si tu le sais', pourquojUi le demani-

des.tu!

<'Toîtj ours avec sizccès '

Lstce quî'a Ii tlitt la titi iiriclti giltîérile

d î î e c ît m ît il la ttitt i a ;t :( S Ai.l

;) l(.$lcî ru îtI<Iî.

INMssi.eTousantti

,Jean ~is lîeutreilie td'avotir l'aoccLasio n (lie <lire
IF ,*o('%*tlit tilti itit dle tittu VIN DEliS

CiA ltlNui Es. I R)i.ii lieut agi att» 1 14ttmît le

A% % k1. u1 i -ai et nostiti liCtaigîtitis pa:î aie

dire quî'il est titide lt-aittailleîtîrti ttaliittt'ti (luie
1tous ft3'Oult e it.. NiM itis 1uit recittîtmta:iîiiiit
fortemenît l'e.4.ai à tite fiersuilîll fatille,
certajine qtt*#u-lo.aait tîattîvora bienî.

Sietur M.As a.taîSt 'ipire Génrie
des Petites SS. Frantcisctaines de Mar~ie.

le litit i tôIii

dalltit lrîî

en t<e. %*ioleUn

.'** t quigO..ie el it i dai ui

itietil tri aglie et la tiete .tr t. titiste.

Il y a autant de gloire à siavoir obéir
qu' commnder.

PROBABLEMEET CELA
PitE;bIER CLERC.-La demoiselle du

clavigraplie et exceptionnellement
dés-agréable ce matin.

DEuxi.Mir CLERC.-Elle8 a dût passer
la soirée d'hier à se rendre exception-
nellement agréable.

DOUCE INNOCENCE

LE CLIENT.-Garçon, vous devriez
être plus attentif, je vous ai vu mettre
le pouce dans mon potage.

LE (GARÇO.-Ne craignez rien, mon-
sqieur. Il n'était pas agsez chaud pour
me brûler.

Laia, . - il -ia -. ia a r. tt

,i . l,.tit

Vi. . :;.itO

* TRAVAIL A LA MAISON.
Staiîi nilîr aie ieretnt er. de fauillie jen-ii Hr fai -e

*et à leutia limîaint, îiii.Nitais 'rii.tla
gatisli '.al.in' l'riitii' Aut aontatiai-, i ari

iiar oiltragi' autôtill qu'il "e. reçal. fit (lisîtin'y fait, rie'n. li'krivaz die sa.Dit. 'A. 'I'

autre faç;on, je
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i> L asnéd co ps tou ei-

c>te r éedd age e

nefLa san d ot êtout rce,~

*rouge et pur, les nerfs vigou-
reux et forts. C'est pour'quoi
un remède qui crée un sang

*nouveau et qui donne de ]l
4QI vigueur' aux nerfs, s'attaque

à l'oriine de bien des maladies sérieusteq Ce sont là les eflicts des

* . Pilules Roses
0 ll Dr Williams o
El Eet leur pouvoir de vaincre la maladie. Des milliers de cas-un

grand nombre dans votre voiîinage-pt'ouvent qut. ce remède guérit
o'infailliblement le rhumatisme, la sciatique, la paî'alytîe partielle, la

dance de St-Guy, le mal de tête nerveux, les battements de coeur et
toutes faiblesses sous toutes les formes cihez les hommes ou les E

Elfemmes. E
El Mais vous devez aveir les véritables Pilules Roses du Dr' Williams E

pour les Personnes Pâles. Les imitations ne peuvent paq opérer ie
guérison et toutes les autres pilules roses ne sont que des imitations E

Elde cette grande médecine. E
El Mlle Aima Gauthier, fille de M. Adélard Gauthiet', propriétaire E

Eld'un hôtel bien connu à Trois-Rivières, jouit d'une très grande E
Elestime parmi ses compagnes, qui se sont grandement réjouies de son E
Elretour à la santé après une grave maladie. Un reporter' s'était E
Elprésenté pour s'enquérir des faits, nmais comme Mlle Gautîtier était E
Elen visite hors de la ville, chez des parents, son père raconta comme E
Elsuit l'histoire de Sa guérison: E

ElSanit les Pilules Roses (la Ï)r liilliaîis j'ai lieu, de croire qtîe ma fille ne E
serait pase (le ce mnrde, et je .ecrai.i tilti ingrat ai je îîe recommnihs pis ce
recmède qu lut a rendu la ealuté. Les prentiers sytoptetmes de sa malsdie
dtent déjà (e pulusieurîs annîées. Att débait, ils n'étai,nt pas très alarmîants
et nous étiiuîs sout; l'imîpression quie ce n'était qlulî naipassager. Il n'en fut

Spas ainsi ; elle devenait lie pluts e-n pins faile, b-s itiauX île tcRe revenîaienît
8 souvnt, elle n'avait pas d'îpp. tit, elle était acaleet incapatle dl sppor-
t er la moindire fati. e. ]lie se mit sous les teilla d'titi bon siidein, 'Mis son-état ne s'améliora poinit. Au contraiîre elle perdait du terrain. Il lui étaitElimpossible de nmonter lin escalier -ans arrêter plutsieurs fois,. Rlle avait la E

* fi~ro eîosivement pâle ;enfin elle avait cette nmaladie dle lanîgueuîr qui fitt
m tat <e vctîîsaparmi les jetunes filles, et net croyions <lue la consonmption

Vfinirait par l'emporter. Sur lat reconmmandation pressante <'un anli de la fa-
iite, nous lui limîes pepndre les rilities Roses du l)r Williams, Avant qt'elie

etit fini la deuxième boite son appétit s'était amélioré, ce qui notus paraissaitElun indice favorable. Notis on aclîetàmîes îîte- demi-dlouzaitne (le boîtes. I)és M
Slors la vîgt -ut' et le cou rage augmenîtaient (Io jour en jouir. Aiijourd'htiiil ne
w-reste pas le moindre vestigri doesa maladiie, et il ii'y a lits une jetîne fille àElTrois-Rivières quti ait meilleure s:anté qu'elle. li11e doit Fa guérieun aux Pi- E

Itilem RIses dît Dr WVilliams, et je suis heuîretux d'avoîir l'oce'asion d'en témoei-Elgner publiquement nia reconniaissance.

4> Les véritables pi-
lules ne sont vendues
qu'en paquets semn-

*blables à la gravure
ci-contr'e à droite I
avec une enveloppe
rouge. Si l'en voua !J
offre d'autres pilules

Ane les prenez pas, mais adressez-vous d-rectement à la Dr Williams
~'Medicine Ce., Brockville, Ont. Elles vous seront expédiées frais de

*port payés à raison de 50 cents la boite ou six boîtes pour ,;2.50.

@un ýmun n

tu en feras tes beaux jours. LIUER ET- CRSD HI
dL t qu'ils lorémnt ADMISSION - - - 5 Cents.

plusqu'on dt quissont couts. Siège de loge, 23e ; loge entière. $1.

LE itEt IDE ln jot'îîaitet portait do0 gr'îandes

LE Boss -Je vous trouve encore à imticeiotte4 (lo toile iîlanchlo et avait
dormir en plein jour sur votre pupitre llalitude d*'y écieau crayon toutes

L',cyt(el. ~-C'est le bébié qui m'a sortes deo notes. ISIlîlîîtses ap-
tenu éveillé tolite la nuit. Pr'it pou à petu à les délii'e.ln

LE, Boss.-Eh bien, à partir de de- soit-, en lui rapportaîti soitî liîîglI, elle
main vous l'amènerez ici ; de cette r'encont rat leJournaliste c. lui dlit:
faîçon il vous tiendra éveillé aussi bien -Votre dlernier envoi était vrtai-
lejoîî t que la nu it. mient imtéesniiliais il y avaîi t mo ins

de notes po'iililies, q ue d'hîabittudle.

TH IATRE NA'r[ONAL *

FRANÇAIS -Vol ro fils voyage, m'a tlontt

________ -Oui. AItl gIl la, est bien (le

Nous attirons l'attention (les lec- sol époque. LI, Fiance est, trop petite
teut's sutr la gravure montrant le grou- pou ltîî, il liii taut couriîir le mîonde,
pe dles artistes dece théâtre si émnet- les avn-lttres, itlîîtrles pq'tîls.
ment franç,ais. Cette institution s'est -Où est-.il ac'tue<llemîenît
plce cete année, au premîier raiing -A ïMar,>eillo

des scènes mont réalaises don t les firais
sont faits par une troupe perinanento.
Son succès, S'il ne 'é'*tait que mn. neun-(iià1*'tlt 1'o;
tenu, au rai t const.itué un brevet (le Uvec téii tii yinn pt i iedps
premii-re excellence, niais il s'est aceti- l 'nali ~ u' îur- îol
tufi', élargi. Crâce à (lui e t à qui 1 ' .J sl i ' rilt a llais rleu,d alos q'uo îî î

D'abl ord à une direction progressive,
entendune, ,i trge dans ses pi'eceî lés' -à î*Lîr-' ieîî<li t ejhga t
une- régie neéniquie qmi s'inspirea bonnue . l't' 1 i'.A5ets 1 o'î,VU

dlevez. savoir qu<e l'taîgile fait, 1ritI't
source eta de l'itiitiat ive, et,. tiun essaim 1ei*
m'artisteR -tuudie'ux, cîîîzci<rîcieux 1 i ,en'
dloués, enitrant bentr dans4 l'esprit etL GA NE
lettre des piè,cps et des rôles. Nos &éi G G E
citations pour le pasýé et nos> nieilleti-
s-ouhaits pour l'année qui s'avance. 'î,r,.,;,î;

ALEITL ... 3:,:uIQ

L'enfant tousse. Prenez-y garde et lion. ~î, retir.-

nez-lui <lu Baume RhAumlnl I.~'

011 !ALORS...

LE iuOe..-Il ne sert à rien deo nier
que vous avez frappé le policeman et
que vouts étiez ivre.

L'Accuseg (iluiet et uée.é.Etc
ce gros polirnan que j'ai frappé?

lE.u(,v -Outi.
L'Àiccusg.-Olîi alors j'étais ivre, y

a pas à"fîtlter "

L'AMtOURt DU 'ICAi

iI.A VEUVE -Je Suis décidtee à n11i
remiarier.

L'iloMi E 5aG.-Voti5 auriez girantd
tort.

LA vEuviE-Pou-quoi
L'îio.mî sAeEi.-Coyez-moi, conti-

nuez de vivre ainsi, ne vous remnariez
pas. Si ce n'est point peur vous, que
ce soit pour celui que vous <levez épou-
ser.

C'ESTi L AUTtiE

X.. ., un de nos pltus spir'ituels amis,
est épris d'une jeune fille qtîi lie par'-
tage pas ses sentir2ts Quielqu'unt
lui disait l'autr'e joui':

-Pourquoi ne vous miariez-vous ps
vous qui ador'ez les enfants

-Que voulez-vousI réponîdit-il emi
,émissant, c'est leur mire qui re veut
pas de moi

ENTRtE c4OUVELLE.Si' CO'NA ISSANCE,'S

MtlýAAME A.-Ma fille est un pr'o-
dige. Elle avait <le telles dispositionîs
pour le piano, qu'à six ans, elle jouait
déjà quatre mains.. . Et la v'ôtreo?

MNIE B.-OIt! la mienne ne joue
encore qu'à quatre pattes.

PAS MAL

LAPEi'Er DA.SIIEN.-M0 faudrtait
une robe plus longue.

LA MLitE -Elle est encore bonne,

37

Théâtre .

National Français
Rue o 3a,îdry. coin Ste ('ittiritio

Entréie pîjillepiteio 11 ii rite, stoet lier),,,,
'l'dl. Bll : le'l l;71; iël. deti M.%archftîd,; 521)

semaine commaen - ~ EEM

LA JOUEUSE D'ORGUE
Dramue en 5 actes par N. Montépin et

Changement de décors ainsi quc de îîuisc
en Sce

Tous les so r à 81 heures

Lundi, 3lcIrcrel. Jeudil. Samiedi et Dimaîîncheo
à~ 2 là heures

PRIX POPULAIRES:
Soirées 1..Oc( , 20c. 25c et .30c
Muatinées 1 Oc et 20ce, (dýmatilie excepté

Semai,plllaill prcane:
sIIt i E tIoooIl'F

KLoNDuYKE MUSIC HALL
coin re,; S-Cd ern et Monieilm.

Ls. I'eîîE, prop, 1>. hli,IVAU, gérant

Senatie Comml'.n l17Dcnbre '00çant LUNII e1 é
li. l . ...... . ........ ,,

.... 1 .................. 1,,1 î

ltEtO.. ... .. .......... .........i

.................I AN . . .. .(IIî,l,

UNE MAUVAISE NUIT

hteirépenla.înn 4,.,,,ir leJurs Ile' 1 h. à 6 h. et le A i hà
mnuit. Changîemen',t lie î.rieb:raiîîîîîe tut(es ceA entiin,,s.
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floE ul É.%M ES V. > .. l lit i i.ilml' e II4.tI Il îl ci I
-Crois-tu quo X . vient d'attraper ~ - ~ ~ .i~'I

six mois do prison pour* avoir vo<lé nue
mont re, dit l'unî .~. calorit4-3 Km" , I ., . .. , -1't l I...i ,îmî C'îst lat 1ieIr

pi l'icIiotCI. .. sali lat payer. iFilli RII MUEl el.. ti .10 iIONTI&î41 4NAl5%.

Cosudplin était un poète gascon. Quel-
qutes jours avant st derinièure maladie,
un de ses agnis l'ayant rencontré se
promnenant et lui ayant dlemanldé coin-
mtont il se poirtait et ce qu'il faisait là:

-Vous le voyeýz, dlit-il en frappant
contre terro (lo la pointel du iton sur
lequel il s'appuyait, je heurte alfin qu'on
vieilliti mouvrir*.

LîIBORTIANCE D)U SANG 1Ult

1>ais îea cours'e à travers Io eorps, le sang
nurrir les o-gaiiol, et vis iîêiiii* teuiî ît il lis
iie-ttîiti Lut, 1P1IIe (lEe LONGUWE VIE
dii t WIIliI' ýE I ION ARl ru iîulesit lit sanîg
putr et vigourîeux, et propre à itccoiiîpliii ses
lieux t-illieligî.

Des milliers de prix donnés gratis.
Voulez vous un Sup-rbe Antivai à Marnant, lin joli Collier en

Or aec I'icrrte rutilante. une itëgatiie Montre atvtenCat
Nous vous envoyons GUItS n'ineporte quIl prix meujionîte daîns
lcainlege >ivOqsitvesimdez6loti pliib> lits por-rîsiti artîiiîjIiefd-

Sir Wiifi % Ult[Ilt et d-e s'Ir CIIARitLIs 'ruiwput à1 t cinh.
clin lis te vend, it -riS . ~te. Vous po<. V«* gn6gitr un primx (lait.

- . tijine hieuire. lCcrt'ez.ikolii et non., vous tn, e i ons les vol irhit. tt
Un Grantd 1 atalogmie tlhisiré deg Prix. Vendez les portrait.. Ton-
voyu-z-nou. l'argetît et nous expédieronîs votre Pi Lite GRATIS.

THE NATIONAIL CO., - Depi. 302, Toronto, Ont.

CAGNEZ CETTE MONTRE t::Idlimîl'ia24.

/J*«' ýCRATIS Se-t riîîlI-Ld, qua.îrv Itli i i: li 2. 11.l.lliî;iîtîii.b

leliii1 * ii il... ilmîla l. -11, îi- iv.m.It M5:1 lime V ii lIîîîîîe f i xe t ir.- î ll, l-Il.
A 1.7..Ji. v l iCimIillmgî<.i i.:I lîlîli lit . I-h it ptla .it111 0.tbordtlîtlerr s ie l istîîù

m J.i~.1si~mi~Ll.nîie,îvi 1. a i , i-î î.-li -hIiil. e D aivli.

ilîî,ît -àmtSiSiXî-lîrî 1 1 . îl iimî1190- ai.- îîîrj i t à l.:î Vl IlIne - tlîtîit

mm! Iigeme îil-l lsbil q r4îî 'nlum il- îîvîi'î îmrammmitelth m 
.tm!.tlliliit

fimI -al îitîî1i GIrett et50. so s huilev i3 urîî.4

Remède Infaillible dans les Maladies de l'Homme.

Les "Pilules Cardinales" du Dr Ed o-rin I.I Annoncées, Reçues et Estimées dans tout le pays, ne guérissant pis seulement les g
4 femmes, mais encore les hiommes et les jeunes gens.

4 ... TONIQUE SOUVERAIN...
41Il soulage et guérit rapidement les Pertes d'Appétit. Débilités Gjénérales, Anémies ou pailes Cou.. g.

41leurs, Chloroses, Palpitations du Coeur, Enflures des Jointures, Douleurs dans le Dos et dans les g
Régions du Foie, Malaises Indéfinissables, Etourdisseln.-nts, Froid aux Extrémités, Dyspep.aie, Cons- g
Sipation et Maladits des Rognons.

41 MoNsîneR LAM1ONDr, de Québec, soufifrait dut umal des rognonis, il avait la figure couverte de g
boutons, plusieurs médecins l'avaient soigtné sans succès remarquable. g

4 SAUVE PAR L'USAGE DE CET INCOMPARABLE TONIQUE.
4 Il serait inutile de dire ce qute sont les ~.lî. sC.\RDINALI'Si (ILIP El) . Moizix. Toute la

.1 presse franaise et anglaise dlu Dîuinioîî en a (lit les bienfaits et rapporté les cures mervieilleutses. 14
s, Sonît légions les Per-sutinecs sauvées dec la mort par l'action forte et puissante dIo ce remècde pitr- g

4 tout acclamné et doent l'éloge est sur touite les lèvres.

tua, -a--Voici une nouvelle attestation, cite le!ie avUi!entique d'en bra ve
jeunte liainie dau uèel. .?L2IO.i.attr la grande

eflj-ncii dles 'PILULES du !/,,'A ES <:li ED. MORIN, dans g~ les maladies du lihom ou d'es J'puimts gens,.

y ~ 1/// ,,< A M. Dit ED. MORIN, Quiît-c. g
<4-Je lie ii'étoiiilmi lîii-i (I'nliaiiliec ce granid conicert de recors-

.'~"t '~'~~ ~' at s~îîmes'/I-lee:tt i (li tttu îs lt i-t s, à d ut i''î Tii onique des

~~ ~.. Tolilte., les ta1' IXIA Sii Ci.Atm s mIlî D)ie 1i ?lIRIlN.
~~ 0XX// - l):iis l'iiiîéimèt (e Ceuix qumi sofflûmtite iî-iîm lf.'ti titi devoir de ~
- ~ ri'ellml iii ndeî',avec r-ca',cc intomîparablei ilîlîméde, cet te prépa-

rm aîti sî'ieîliltilqe, Ce pi'odler îiiveilleuîx, su Irpassant cn valeur'Ig
~~~ri lotis la-i toiqeules de mlêmue ilaitire. .

* ' -l e~~-m. fl y a quîetlque tés , fetus îtcint (Il n-aI (le rognons, qui,
9 . ~qules mois aîprèms, s'mggîmva dtiule muîltitude dle boutons stir-

lafgue îî.îIlelt;i tueais persolincaqu Inea rencontraienîs(i i î aiisiititi jiiml %,tis i a i tot leqArs mavisuii sans

4. ~ ~ ~ ~ s;ceeýs a1pparenti I, les tritemtenîts de quielqtues bons ntédecins, je

i )r.N. IlqtIIIUs Mois d(ilIS;tge éltiminètrent maminaladie des 1
r-0tonos t t7mc elle dlisparaîreilt sans retour toutes ccs éruptions g

n etî-tmm-:.-squ nie tirs-tii tant souffrir.i

Mille actions (le grâce t cihonnceur à ce Tonique incomparable. g
4 IL VOUS SERA INFINIMENT AVANTAGEUX M. LAMONDE.

d'exiger sans cesse les "PILUL.ES CR NLSt du DR ED. MORIN, n'acceptant jamais auîcun substitut

»J5oc. la boîte 011 six boîtes pouir $2.5o. Eîîivo.%é,cs franîco -à ioite adresse sur réception du montant, Si vous le g
leJ trouvez pasu cliez votre pliarmnacicii aîîî iîmrcliaimd, é-crivez au DR En. MIORIN & ClIE, 48 rue St-Pierre, QuîBLc .

LEQ~UEL

La miaman de Toto viont do meti i-ot
au inonde deux jolis jumeaux. Oit
fait aîpprocher Toto du berceau où
reposenlt ses petits f rères. Alors Toto,
qui a vu jeter à l'eau, la semnainie der-
istère, les petits de minette, interroge
anxiecusement :

- Dis, maman, lequel qu'on va
noyer 1

Le lendemain de l'-arrivée de la nou-
velle cuisinière, sa maîtresse trouva un
un gros morceau de savon dans une
cuvette à moitié pleine d'eau. Elle dit :

-C'est un gasp.iliage ; quand vous
vous lavez les mains, enlevez le savon
et jetez l'eau.

La cui5 inière so retourna, indignée:
-Ce3 n'est pas mois1 je îî'ai Vîas lavé

rne8 mains depui8 mon arrivée ici.

CIES'Ii SI FACILE

La toux cause souîvent des étoetifenients
péibles. C'est bien fatile de la ealîîîcr avec
duL flaitsme .Il/mait. 1.58

API'A]IEMM EX'r

Un huissier se présente chez KI ria-
ijen pour saisir-.

-3. Fabiien, dit la bonne, il y a
deux messieurs qui vous demandent,
c'est sanm doute des musiciens.

-Commient cela ?
-Is disent qu'ils viennent pour mns-

t ruinenter.

24 Square Victoria
Ayant, établif 'iMonitrémal linfigsîîcirsale
de ette Conîpasgute New Voikmiie,
nous sommnes mainitenant est nie-ere de
fournir aux per>oiiet qui ce .erventî de
gaz pouir l'éclairage.idcs luijiîêres iecan-
decentî's suipérieuîres à tout ce que l'on
peut obtenîir alu Canada.

m Notre bruleur: Solidité
SNotre manteau: bura1bilité
SNoire produit : Brillant

Notre prix est de 85 et, pour la
lunîit-re colkiplète. Ouvecrt le Soir.

ServietteS de Table
Japonaises itl .lse.

dir iruml 1 î ii
,S, tt men couîîlers

1.1lclý1 la i liisîriilim. I l rl îi

quiA P N~rIVe
bi iiîiiiilI Iiml-i riîli i. î îiiîîi-.

lO., Ctnrîlil l. .ilîîîe .- . I..lm .tiil



W V V w Wi : V v 1V

Evoyazrtt'4

wFarce qu'il ai-rive quelquefois qu'une femme ne peut acheter
WVde son fourniîsseur cette Teinture D)omestique, de la plus haute

eV-aple oscnsnosà noe 'ii re
Squalité, le Savon 1Jyoe oscnetn noe 'îîot
Squelle couleur par la poste pour 10 cts (15 cts pour le noir).
VW Un morceau de Savon Maypole qui lave et teint du nmême coup

at as gachis ni trouble, suffit à teindre une blouse de femme. Adres-
W W111 sez directement aux Agents Cutnalieus, A. P.

Tîppet & Co., 8 Platce R~oyale, Montréal, et leTenueàl
savon vous arrivera par la prochaine malle. Mai.-ýon.

I V V W W W W W W W VWWW W W W i VWWW#WWVVI

I t iii tt~
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Garantle par les Manufacuriers

CRAT1 cLueîit

à 1o chacueîî Ettî'. soint îthtitt.'B
a e e .iulitlcres de ttdîtîs, Bute-

rade Sctitirs. Aîietiiîetee, etc.. et
a, fn iitenînt ragle à Neîe.-Yo)rk et
Boston Enveoyez- votre notai dle soite

etni;viens expédtîieroîns lei. Effl gle
etnorepls réet. Cataloguîe îie tri-

eiedt'i i. éîiilca, renvoiyez
agen iet nîous voile eliBlrloni. frilc

cette jli nii.i-tre à lici ire e'n nîickel
pl.i, ai lotir elUeIt'. ail v.irrî li.etité

ave'c iitgîihtB ptou' heurez. iitiiitesc et.
a condiei. àt rnuiutîir « t à vrai filoni'
vellîCtit aitllriLtil .11 t er. C>etu

hon chîîîuinéîîêre et qui avec dis Boin duire'ra îlens&sule
The Natveil Co.. 2 rteB ltietuond Eot, Dept. 358,
Tor -atu), Cin.

h' RTlNj don.

i .lt iî.e *2 l.îi . 2e t i',..

VO3*CC~~~~~~~~~~o1lý. .1e:ll.l.'li.liV lih i ieatrr'

le iii~5Ji' Ut. tii 'xl t iiu, %.li s i rrî.. -Int

* uérisonl
JEUNES ET ÂGS:certaine

BR-:ONSTITUÉS
Guérison assiuré.. de pettofi<~ de vitetii. de iseémoire.ini.
potence, f.tiblebt.e,débitlito,r enne ab,0110dus, excèsi. etc.*

tO fLtécl do sucè îiî.e.n E-t

~~ PASTILIl v.S DU DR*
Jt4AN, 1.00 lu tldcon. par
lilialle, va hvte. fr 'no. +
Adtroee Ci -Médieale
du DrJeaen B.P.B1ott. 187

Montreant Qué. Et. t2il t c- tîlarlîitacle £cri
v-Z polir îoLre livro "Hommes Faibits eot

CETTE

Vous citC gIfl(' n i lt u ' l.1i

Nous îcvouîs besoîin ileîgCnts l--tir tveifte
hosî t 01,t c o(le t L I tS l ,rî ., , il i i i i r.
et nouits LÉSîls cet te ('1leext'itltîi i

aIlis et eI1ergýqol es. Nr1tîs'.1lîiiîlfllt ('(!t ic

hiilileiait 11eo lue lseelî cite-

lies nles <titi vendrontt seutleitîCtît 0 .

:,t ires biîenî tutu' C e<ir, et est, hirtie !lYî

'tlissi bien jtî*ttue i g:dSi<.oîrti 1 *
îleéniaîtVtnis. E.'-rivî:,.ttlli(et îlots Clii si'

etI trltv*ls, los 1 t - oi!s qtî li vos veti t n 

à i Xît.ellitîîtt. tltii 135Iir * * iS t

eli Qtilt et graltitcmî'îtVetr. bifiîîe.
Lever lutton co.,litte 1002 Týoetto.

LES Att lii iPE Tl t't .

*4444~644ê~***....,.4ê.... 44444444444

Ouvrières - FonintietittiaiWeVeil

pâlesptlmes ftigtuées ot léuîuic
I5flpar l'excè"s dl'utn travatil sé(deîiteire, trop as-1

subîtl oit autre. Pr('ifez, à des intervatlles
assiez friIijueniis, '2oti 3tills I8ANCUîNES
dli Dr Jeatn. EI. t.rait (lu satng fiais."
Ce remède fournit la nourriture auîx cellultes
tics iitif éputisés, enirichit le sang, rentfore

et règle le vieur, et donnelI dei la viguetet tout te Bystèllie.
Soulagement immédiat. Guérison assurée. ÉtOc la
botte. 'Tioutes plîîriacies. .t'.ivoyii litîtott franvo piar
la malle, sur récio (iît dpjri x.

Adressez: CIE MEDICALE DU DR JEAN,
Bà. P Boite 987, Montréal, Qué.

v~vvv~vvvvvvvwvvvvvvvv~.,'*.....~..'

FOOTBALL IiditiiI tioliil

G RATIS ~eitîe ti îliriî
oieiieî. tien e o r, à uic. chaueiiî. LIi

w eir,ten ecelenat cuit it aut

chlo t t îî l atî, esiet dittté eno ez. c e

44A ER P LN 'O., 1Cuite 1001, Toronuto, Canhîi8

'tt eiluf

4.e
ci Wein

W I x I.111 ilil'2uii.iii'iI ir i. ''.*.îî

MIonsieiur J ..adc\clo, vouilez-vous pîeîî.
îlre mîoni bîras ?

Lu t. -- M;tîkîtoiselhi, votre main
tIlle sullirait.

lieTOU est. Voîus appelez cotte
nionto-no leo Pic dlu Norair'e'

Lt: i 1 t î -Ou)ii, parc qu'avantt d'y
Iltotiter on fait bient do fairo.sîtto 1teta
tiuent.

L'î it'îrt. ("tîîî est lit .u;tîî 
1 e chaque

Iniiil tlit et, î10 la cîîtîî îîîîîaîîté It vi oo dans
,oniî eiiitîl.. Lit plua L1)11t des tîial;iî ii.e glcit

flouts itihit iii Onti Pont-îhî caic lai faibtlesseioet
* 'altèrîttjioî tu sangl. Les tel LUt l.E$8 doi LO N-

QtUE VIF diîCtL IT BONAItI ren-
4 <tiet ait wttig su. force ut sat jlîteht.

La Mere
lui veutq o e en111(i aie t î li i IIi lue Itou.

risse', des gàta u (iis en b i ai îîs, îlî t Volir à

ilt tuîr sod àîîuilet

Soda Dwighit's Cow Brand
(Marquei de liî Vachîe.)

-ieîuz oî livî',t île l'çtee tes, grattis, i

J1OrN UWIG6I & CIE, 3.1 R~ue Vouge, - TORONT() ONT.

t )GRATIS GAi
t ..i i . .î......f

t ~ ~ ~ .. ........i..', l

le ........ ..O II Y 4 1. i:îi l I,'-,î.. 'E I IiIr *îl .. i

LE, SAMEDI

Aru'. t;ms. Phosphatine de Wood.
Le (?înî d li

t
l'.tîîîi

12 V n u t I tIe.îIllt i t 'lt ar totis
les ttteilt tnt tlaîî . Seuîl

Ottilii iI îlIlllltt ,, Fîùî~cr co'nnu lo. ix lin..t

de tIti -Is' ,$111, SX ~tus eft iis ,tl.îiî'îMI d 'x

gtuii'ii. Pitlaflett gratlisi à ll'ilitorio .1iîelto
adresse.

Thto M'(Kbît (L'ou1 aîy, Wtîîdsor, Oîît

OR SOLIDE ... '...î ,

leevlai-c 1:-, 1 heartîîg),

Balais à Tapis lirto uor
it lotir.

Séchoirs 'à Rideaux èlito
leur dan le llarllé. les Inii.

Ictîritp urit îlît llestiel

Patins!! Patins !! 1 le
L., J. A. SUR VEYER, Quincaillier

6 RUE ST- LAURENT.

iii i.. e r . .

roui iICîx t. t.il lit
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Amusements

A l'approchie (los Fêtes, la direction
dle ce charmnant, café~-concert redouble
d'etl'oîts. Le public donneo un tel en-
courageinent qu'elle tienît à le payer do
rotour eni accumnulanît nouveautéd sur
niouveautés. Cctto seminle, la partie
coiniquo es:t d'un IlItIrito hors ligne.
C'est unîe course parnmi une douzainec
d'artistes colisoiIle* a <lui nîous rendra
10 plus maîslades (le rir îe t fatigués d'ap.
plaudlir. une' Il,.mîauv~aiso nuit II, Coi-
nielie enîlevée au galop par Rita de
Salitillalne et .Jourdan, lJleau et Del-
ville, nous4 fait s4ouhiaiter d'enî passer
do notmbrteuses Comme celle-la... dans
l'audlitoire.

II AIENATrIONAL FitA NC.i5S

Pour la semaine du 17, une pièce
qui a fait courir tout Paris dernière-
ment: "lLat Jouteuse d'orgue il, seaà
l'atliclîe. Les auteurs sont MMi).de Mon-
tépin et Jutles l)urnay. Comne dle cou-
tume, ce drame est monté avec un
grand luxe (le di'cors. Il renferme des
scnes qui 1le uvenît manquer do faire
sensation. Citons seculemeont l'incendie ,
l'arrivée des pompes et (les pompier,
le sauvetage ; la tentative d'assaitsinlat
sur la joueuse d'orgue, la scène d'hyp-
notisme, l'assa.ssiniat (le Richard Ber-
ilière.

ILa .Joueuse d'orgue " comiporte un
grand nionmbre do perisoîînàtges1, ce qui
pet-met à toute la tmoupe do figurer
avec le plus granîd éclat.

Tous ces artistes ayant depuis lolg.
temps fait leurs pireuves, on peut 8'iatt-
tcoidre à une excellente inîterprétat ion.
Il ne faut dlonce pas inaîîîîuer d'aller
voir IlLa J oueuse il'orgue

CE N'EST QU'UN JEU

OhaBser la rhumo le plus comîpliqué, e
n'elst qu'un jeu pour notre remèiîde favori, ile
Baume Rhumal. 151

E-NTRE AMlOUlEUX CANDIDE3

Lui.-Je vous ai vue souvent, très
liouvent.

Lui.-.1a.tls mes rvs
ELLF.-Avez-vous vu miaman aussi?

Je ne sors janiais sans elle.

B~OUTONS SUR LA IC(URE

Le giahg imnpur est la cause glu ces bu)ttons
(lui cuouvrent Ai déesagréablemnirt lit figumre
tii bon traitement avec les 11 LU L' (le
LO'iG(Ul- VIE du ClI[I1'' BONARI>
les fanit disparaitre.

't

0.~~~.
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PROPRETE, BEAUTE ET
Sont les proprietes de la

En vente chez tous les Pharmnaciens
60 CENTs-LA BOUTEILLE

EFFICACITE
CAPILLINE. M

J ~ .:~~';

Ai

s'

g , -

A ~ ~ t

DEPOSITAIRE POUR LE CANADA ET LES ETATS-UNIS:

LA PHARMACIE LACIIANCE, coin des rues $te-Catherine et st-Christophe

G- RAI

o n rrî llIe tr lî, sî l ltI rîn î ,, flalg u t e n ,1
S li,, t luup. r,lrit . ed-ale . %. t . 1I-it a.<ah.It

\\\\I 1/ GRATIS
hIli. liîiai foi.

--.. ~taire. ens lleIzi rold do

Z -4 ,-slenn< oune douz.

paq1~rlue dîer&tl

det Io eR
uic lielltu et l.11ilIî.

0000e 101,. Iloe .îîîîuiîc ri àracî fuaIl as . ouri.
'lIm limim Smucialiyto. ihoto 755 doroulO

CON4FESSION ET ATT'INUATlON

On amène au tribunal un cocher qui
s'est laissé aller à porter la main sur
un client avec lequel il avait une con-
testation.

-vous pouviez, lui dit-on, vous ex-
pliquer avec monsieur sans le frapper.

-c'est vrai, j'ai eu tort; mais, que
voulez-vous tI j'avais sauté à bas de mon
siège..-. Je ne voulais pas être des-
cendu pour rien !

G R A Art 5I1vo MO>01NTiRES sD'0ORmpa: LiT JAIA'Jato .14V ir. gqi le gro 11 a:ie glosée O L IM IO 1 T
seuleent enter mstiýisý I!b*t4 sloi ID9ullI ftls et.li

dueiler mill t igoè.. N )ulIe4 lu-l îîimbl 4iuu.'su I n
lu iuw-, lYomas uau~ Oit ean i e le oloaelb rtt

ileii l Clt ilu 4 Slon Irslul ilVomsnus.ml t. ulim es retquisi trl'itroiufllC tels iii lestred imlii pont nat.iîeoe R Iw o1-r1Ndamîs le hlule îlilssitiei, ur< ii fibrosii lets lagimi ft, :IV ii1C5lruinit lelacs. Lit ureni ièî-c îpersonîne tat saiis eoiera 1. 1 ' n'4r4uI4 ul luu l r ion lias i..s:giu ilique iiuu>nl re wsîîi limai fioîli1114l gâtrialf la- tlisrel 20 iis.q araicliir rois1-s eaaui,,, »,uuu <lu,,' urne~fol, girdio ersu e abat lire gangslies--de elustime si abat lit flit-i r. ]Les*,- s3aisi Nr eCs llie-4suas, i4-88ls eruu.aat lu', rumîmsoetles'4 r4'revroiba rlazîcune lune muontre îpinskeuê estu our avec booit ier der] inlse.-ri% zriuieu r rouisa a: minae *i lo itiî .11 oIumuieîu mi muni n'Ile 
1
ir *.41ré et il la. ittiiàlbre fies rt

t
litoiases e NcéEle *25, husto. ..... a 4I4,ul',imnrt <'î ilIR re. 25 faiubaiu,îC. Iluie or , cdecouvertes aux .enèe jalIutsa orooimme quiS enlserroun. lei c'luee uiunes aam m e concoursa se ferments le 4dernier .Juiter fle tés ir,. IN.l 1i lolusct le- CON IT ON leforcif doivent lueolîs4 ibitrne,i r liai* huis 0.:1u'd iq' ue d:te.1. 2. Aoc' la voisrcrémbuscevousulcvezicluresi.0 -t. ammîmr fassue boite r<muih ou.sunienusuut 2.5u1u aiu>s rinsures cisis.m sosie lion,ê~îu cue~ou i,:uî Ex-~~~~.is- tlIce i. iuuli s lIa . gaemeu. 3. 8,.% rortet gi IL êt re eIlvao4345 

agitîr Note Pisile. l.ciiî'e JEnrt
r rué ci*~ ~ ~ 1 To,î <ii lese.îî.~nuuieî le raIS, aiesu le. igul'eau ie Posio taln olue ts .uuuit con.tilii :u re lt hUmus. gm:imle Imuui

5
iel,

5
. 5. Lems riîîuumu,.St- lrrut, tumnséruîis'cs fliiuîs luordre tomne siumu les

lu<u'5t- rosis l. bus u1j mus ne'rumi eî4rees ý -ait x ratguasmais le sî-ierajuîrtimrtie lrévrier, 19081. Ecrit*ez-nuîs.
dlésouj,îruiuîicaie ceci tOnt utuge offre siîl.ClIE. TORtO.NtO ItEMiUIIll otte 1505 Toronbo.

~GRATIS I~5 GRATIS I 1 GRATIS it

Aceux que cela intéresse
Ceux qui ont besoin de réservoirs
pour maisons, écuries, aqueducs,
de mênme que pour fabrication,
fermentation ou logement de vins,
peuvent acheter nos cuves. Nous
en avons une (le 1,000 gL ins,
plusieurs de 2,000, plusieurs de
4,000, plusieurs de 6,000 ou 7,000
gallons. Toutes en excellent ordre.

A. TOUSSAINT &CIE -Québec

GAGNEZ!

NOttCity. 3ihoelotiS T0rtuiut oZ*,i;.;ý
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iS OTDAME &ENEURS. JUDLÂN
e'' C'est le temps d'être agréable à votre femme, àé vos enfants. ê

Des Presents Utiles, c'est ce qu'il leur fera plaisir. .
&t Votre femmie appréciera un poêle de cuisine comme ceux que *
nous vendons, tels que le IlSouvenir," le IlHappy Tllbughit"r ou le 41.
'"Jewcl.» Ces pot-les n'ont point d'égaux pour le fini et leur fonte- ï-

3tionnenient pour la cuissonl. 3
Vos enfants ou ceux de vos amis aiment sans doute un peu de 3

t Sport. Voici ce qui les ferait jubiler.

Une paire de Patins Norvégiens, un
3 Traineau ou un Sleigh, une paire î9

de Gants de Boxe, un Punching
ZC Bag, un Canif, un Hockey.
3POUR VOUS? FAITES PENSER A VOS

A'i U OUS AVONS._________

Des Rasoirs, des Blaireaux, des Fu-
sils, des Attiraux de Chasse.

Ne vous cassez pas la tête pour savoir ce que vous acheterez en cadeaux. '
Venez chiez nous; isautu effort et sans qu'il vous en colite beaucoup, voue trouverez«1

'% ce qui fera le bontheur dos sdtree

.'t lilîtt.iC ettt cole . r3 ribOtes

ttc iliuiiic i 'icccii3lcc quiiii ici liii r t

ai V-'- il.t lii t ii C oits cl e rcicuc e i àiie.tcic t

ciii ,. peoî ccr tcc i Ii s s.tus frzl. puyes pcsr imsill

Casse-têie Chinois du IlSanmedi" Solution du Problème No 28

-ALîgICU -Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires dus
Prigte., v,01. te Casse-têtie Chinois. seun t ordlalenent invité. C'est le Jeudi. à midi précis
Qu'a lieu le tirage.

Ont trouvé la solution Juvte: Mlle W Hart, mont 'LoseelI, Masu), A Lebeau, 381i Markot27.5 SI Urbain, A l'ayetu.. :M8 jleaudry (MIO-It- fNeware, N Jj.
real. Q), J J Roulier (Otitawa. On ), Mme N
Mat.hbrioî (Québec. Q), M me J lé Waters, OH L«. cin Ptersonnfes dont les nomc rcdn
Biais (Sherbî coke, Qil lle M L Catron (LoweIl, ont le eho M entre un abonnemeýtde. nrol mo
Mase), A Ltbeau iNuwiark, N I). au Jorna ou 60 ce t en aren Nous lor

prions de nous informer au plus tôt du chob
Lec tirngo aut sort. a fait rbotir leR noms do: QD'elles3 aurN111sl tait.

Mlle VW [[asrt. 27,St Ub.î,î (Montrélal. QII Leu personnes appartenant à Montréa, qu
Mme N blathuttitQ.ébcc, QI Mm eJR a on, ané des primes. sont priées de passeraI""
te". (Shîerbrooke, QI, Mlle M L Caron, 21 rre. bureaudu 8Aunot.

N OUS avo s esoin de tiles jtellige t s ilai hui , i , r ý " lleuse nouvelle variété (le jcîrfuiiî qîltl-ii-birx eî t \N~s*

Donnée poiur la veste de 1 dozen ilqtIde. Ili st si fort CL si ivlcîrjféruoil tqiîiiiî sorti~ 4 -'V~'.
îîqUîet Parfumîiert, et c î.uîir p lus~ieuris itiilii. i . la .d.
te contents d'ible valise fi qcliu tiroir dlilii tbiiiri:;ii. li i otc

Ce parfum est dans les (roi,; orltirs, très îciiiliirc iiviL.iîtî
Itos, Violette, et H éliotropie l t o îis danis dle iuîîiiitset
attrayantls Paquets Ornés de jolies IIesý,iis lit- tilirs .L Iîiilt .ii
couleurs délicates et variée., île la natu1 re. J'oriIr tu ;i cis tiiiI lis

Isiea Il, vendîre rapcidemuent, nois offlronsu ve learhii i li Ilii li II
Spaquet. A ce Ibri\.il s;e i ciiltili raIlîiîuîi queii t.iit art ide
01 otit en vente jitslt'a lîréselit cri Iýe iau.Ti ttruile eni 2 *

S gaýîer en une heure n'impulorte le quîel île, articles éîuintîéréu
i ds cette annronce. Sous la vignette tic culiîue urinte vousZv - vit,~ ruerez le nutuero des pabluets qu'it voustîtravuir

.la gagner. abau se,"god iltel et est ornîée dle'.
rpeorbes opales. L» bracelet qui set, ci) or ois en argenit,

Sest des plus nouveaux. Avec le camera et ses accessoires, toutes,
eles filles intelligentes peuvent faire dle bonites pliotograjlles. Ia

10 rupeàioPouces de hauteur et est hsabillée à la dlernilère îîîoîle. o i

deo cou en fourrure lui est do bionnîe longu~ieur est fait île
R. pealux chinoises avec tête et quelle. La mntlre île blaine est, île
.3 toute beauté-ses4 aiguilles sonît eti or, sort cadlrait est ilcSonî

1 
ci -,

5son mouivement à remtontoir est tic liretliu lre,c. Oce.i tcîir,.

lapl criîîaguse î1îîi ait j:.îîkiis été fatite. Ne tanIez las,îr>
fitez-,uen mivniuuiiaî.%eîîent blous 1).14irîlî diciiargît tl*aIaî C. Z

SEnuvoyez nous votre îîoîî et votre adlresse et trouis vo11 us errllîc
le Parfunm. Quand vouts l'aunez venduli, enîvoyez nollîi l'.îrgeabt et
nous vous ferons parvenir votre uniine toits frais payés.

THIE ROSE PERFUME CO., BOITE TORONTO.

Sur le chapitre d'une belle-mère, il convient dl'être intlransigent.
Pas de concessions, ou plutÔt si.... une concessionî, mais une ,ieule et

encore!.., au cimetière

6Noci! GRATIS!1 Jour de l"An! 4<:
Savon à Nettoyer les ::z'

G tants - -

*DONNÉA, GRATIS, DONiÉ 4?

DEUX paires de Gants de KId pour 'o-*
Daines, a $l.25 chaCunle *'

Oe Savon, en boîte (u porcelainîe itvii c-oîlIcreteý Cilittt1. lic.. '5'.tZ lii cii

Gants pour flommes, Femmes et [nfants:'
Doublés et non-doublés

J. B. A. LANCTOT,
152 SM

41 ~
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but bilulaî pur e beUau üuÂu!

Poeitrine parf aite par le.
Peudres Orientales

lu leillaîtt.. qui ".mnut ut.
trois nmais le dev"tep* ~nient des fermes hrl
femnme et guerts8ani la
dys eptîle et la maladie

i Prix : Une boîte 4ve.* notice Siln qix balitA.
$5.011 Expédié franco par
la oste sur reeavtion du

'' lepôïi generai pour lit
Ialssance i

L. A. BERNARr,,
1843 rit 8te-Gataeriall. lieatreal

Aux aasUni@ tl..L. de NiAtTtNy. obiermslie
Ille.....

In et

t -1 wm i., jîoîlm truit,.

Ui acteur vient d'chapper sain et
.skuf d'un accident (le Vuiture. Në1an-

minus il a dû paraître 10 même soir el,
trois pièces.

Enlivés instantanément par le

rBAUME MAGIQUE de CLÉOPATRE
* (Ycîest e meilleur. la plus» srf et iii plais promept des Etila-

~g. toir- l; jaas rooîîîîs. Quistrt oet cinq apsitîeatiino. une
*z-Lx chaque umis il étrijisînt polir t'oijouira tous les pluils follets.

PRIX: *52.00 LA BOUTEILLE.

* ~~~Ait-si j-i.i
t 

î.,r tt.îloiel, a..- uiiyes d .1" iFF.(TitoOlbtr.

10 Mîtîtîen Avant Toutes comnuiications strictemenot cuttlideaîtiCiie5. 10 minutes Ap)rs

DERMATOLOGISTE PRATIQUE.M me GE.u. TUCKER, Entrée Privée. 437 RUE CRAIO. onras.

Casse-tete Chinois du

v r7,

'A.

4 I i u* ,

"Samedi "- No 265

INSTRUJCTIONS A SUIVRE
Déoues les carreau.v onta'ahizts de manvière à ce qu'ils - ormnset, par lu.ctapo-

âition: L',%îolî.vriças îî:s itî:îaîmc îcs.
Col10le . aaî, r x -i r -- ' i..aus tisad pavier blana' elineaatAw. en bli. dun môme côté.

nom. p)rtnnom; itru.îesz ài '3iahlnx" Journal Io'»Mal Mrnitràal.
letvoy. z la oliatilon dicl att 2i; ttéîettshro à, 10 lîr a.m. Tlioag - l euici à2 hr, les cinq pre.

mtemisirtantà Sgagtiwnr. Uoutî de.a gagnant-4 et des pordotitie ayant tr'ouvé la sollttln
publiée la smttae prochaît. Pr'imes : Abonnement do 3 mnals ou 50c en argent, att choic.1

'VOUS L'ENTENDEZ PARTOUT.,

Je veux u
Piaino Bell

Entrepots: 1686 et 2263 RUE STE-CATHERINE

;Z RIDEAUX EN DENTELLE GRA'I16.
y\ .t .- '4 tii le ~cîiir. ..... îiîî ... .i .. ,zs iÎ l.euiî 1- iiA îo e îioro c. r î

Ç~4 ~ : V :tle i 't iii . i,titgi i t iuit ., ,l'i e . ta'jui ui oie il . o

<O. jaune.e iGIS. joli.1tmoi

sans
douleur,

sans
publicite,

sans perte
de temps

PAR L'USAGE DU

REMEDE VECETAL
DU XO0 N

Co remède est réellement infaillible. Ce
n'e4 pias une Naiine reclanie, tous eom-

mee prêt', à tn donnler dl s preuess irréfu-.
tables. Si Nous. êtes à 1vl- ntréal veinez à no-
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-Dame ! il faut ça, mon gars; faut travailler quand on a, comme
moi, sept enfants à nourrir.

-Sept enfants! C'est déjà un joli travail que vous avez fait là,
mère Balivet ! ..

-Pour en revenir à Marie-Jeanne, reprend la grosse bonne fem-
me, tout le monde l'aime dans le quartier ; et pas une de nous, quand
nous avons de la besogne à lui donner, ne recigne pour monter ses
six étages...

-Au premier au-dessous des cheminées, dit en ricanant un
loustic.

-Eh ben! quoi! riposte Mme Balivet, c'est-il un déshonneur
d'être logée là-haut, près du ciel? D'ailleurs, ajoute-t-elle gaiment,
on ne me fera jamais croire que le sixième étage est au-dessous du
premier.

-Bravo ! répond la foule en riant.
-Enfin, conclut Mme Balivet, si Marie-Jeanne tire l'aiguille pen-

dant la journée entière et plus de la moitié de la nuit, elle mérite
bien, cette bonne et brave fille, tout le bonheur que nous lui sou-
haitons.

A ce moment celle qui parlait dut s'interrompre brusquement. Il
se faisait un mouvement de houle et des voix criaient:

-Voici la noce !. .. Place à la noce !
On vit, en effet, s'engager au milieu d'une double haie de curieux

sympathiques, un cortège de gens qui, tout à la joie, et sans crain-
dre de se donner en spectacle, riaient et s'interpellaient à haute
voix.

En tête marchaient les nouveaux mariés, suivis de près par une
douzaine d'invités.

Le cortège avait, non sans peine, réussi à se placer au premier
rang des curieux qui attendaient que l'autre noce, celle des gros
bonnets, comme on l'appelait, sortit à son tour de l'église.

-Nous voici aux premières loges et sans supplément ! exclama
le mari en entourant de son bras arrondi la taille de sa femme. C'est
le cas de dire: " Ce que femme veut....

-Ça promet pour l'avenir, Bertrand, l'interrompit le garçon
d'honneur, un grand diable à la face enluminée et dont le nez bour-
geonne déjà. Oui, ça promet; vois-tu, Bertrand, faut te tenir sur
tes gardes, si tu veux continuer de porter les culottes...

-Silence dans les rangs, Rémy 1 riposte le mari en enveloppant
d'un regard amoureux sa femme qui le remercie d'un sourire.

Toute la noce, poussée par la foule qui s'accroit, se presse autour
des mariés. Il y a là, outre le garçon d'honneur Rémy, Berlinguet,
cousin de Marie-Jeanne, Marguerite, camarade d'enfance de la ma-
riée. Marguerite Chastel est une accorte jeune fille fort coquette-
ment parée et que Marie-Jeanne a choisi pour demoiselle d'honneur.
Plusieurs ouvriers charpentiers, compagnons d'atelier du marié, com-
plétèrent le nombre des invités.

Pendant que Rémy et Berlinguet se disputent le droit de servir
de cavalier à la demoiselle d'honneur dont ils ont pris chacun une
main, Bertrand et sa femme s'entretiennent du mariage qui se célè-
bre dans l'église.

-Oui, mon ami, dit Marie-Jeanne avec un soupir étouffé, j'en
conviens, c'est un caprice de ma part d'avoir voulu venir ici atten-
dre la sortie de l'église, pour bien voir la mariée.

-Tu la connais donc ?
-Oui. .. c'est. .. Enfin je la connais. .. et quand je l'ai vue entrer

dans l'église tout à l'heure, cela m'a donné un coup...
-Tu ne savais donc pas qu'elle devait se marier ?
-Je le savais, moi, dit Berlinguet en clignotant de l'oil à la fa-

çon des paysans madrés, et aux Prés-Saint-Gervais où que M. d'An-
glemont a sa propriété de campagne. on croit qu'en mariant sa fille
c'est papa beau-père qui fait la meilleure affaire... On assure qu'il
était rincé, le d'Anglemont, rincé comme un pot à bière, pas vrai,
Marguerite ?

-Tais-toi, Berlinguet, il ne faut pas répéter ce que disent les
mauvaises langues du pays.

Rémy repousse le jeune paysan qui cherche à s'approcher le plus
possible de la jeune fille.

-Ah ça! s'écrie-t-il, est-ce que tu n'as pas bientôt fini de chiffon-
ner ma demoiselle d'honneur?

-Silence dans les rangs ! commande Bertrand. Faut être conve-
nable, Rémy, avec le cousin de Marie-Jeanne, si tu veux que la
bourgeoise ne te garde pas rancune.

Pour la seconde fois, la jeune ouvrière eut un sourire à l'adresse
de son mari, tout en affectant de tourner le dos à Rémy.

Marie-Jeanne était une superbe fille du peuple
De haute stature, la taille ronde, élancée et bien prise, Marie-

Jeanne, selon l'expression consacrée, était " bien assise sur ses han-
ches i.

" La belle créature, i pensait-on après avoir, d'un premier coup
d'oeil, embrassé l'ensemble harmonieux de son corps.

Sur ce corps, admirablement proportionné, le cou s'attachait avec
grâce.

Le buste était irréprochable.

La tête avait des lignes d'une netteté parfaite. Les traita, d'une
pureté exquise, exprimait l'honnêteté, la douceur et la bonté.

-Couple bien assorti, pensait-on en regardant les deux jeunes
époux. Et, de fait, Bertrand était un vigoureux garçon, solidement
bâti et de taille élevée. Son mâle visage respirait la franchise, l'in-
telligence et le courage. Il lui était resté, après son service militaire,
un air martial qu'accentuait sa moustache un peu rude.

La comparaison entre Bertrand et son garçon d'honneur n'était
certes pas à l'avantage de ce dernier. On se demandait, en voyant
ces deux hommes, comment une liaison aussi intime avait pu s'éta-
blir entre eux. Ce n'était pas du reste que Marie-Jeanne ne se fût
gendarmée maintes fois pour obtenir que son fiancé rompit avec
l'ouvrier paresseux et ivrogne. Mais elle était bien déc1idLs à ne
plus tolérer cette fréquentation, dès que son mariage serait accompli.

Rémy commençait, depuis qu'on était arrêté là, à trouver qu on
perdait bien du temps pour rien, et il s'écria :

-Allons, Bertrand, en route! A moins que tu ne veuilles pren-
dre racine ici!

Marie-Jeanne eût bien désiré rester, ne fût-ce que pour contrarier
Rémy, sa bête noire. Cependant elle comprenait au regard de son
mari, que lui aussi avait hâte de partir.

-Eh bien ! soit, consentit-elle, partons, Bertrand, puisque cela te
fait plaisir.

-En route ! s'empressa de commander le marié, enchanté de cette
décision à laquelle il ne s'attendait pas.

-En route ! répétèrent tous les invités.
Rémy, entraînant Marguerite d'une main et le cousin Berlinguet

de l'autre, s'ouvrit un passage au milieu de la foule, en se dirigeant
vers le char à bancs sur le siège duquel se tenait debout le voiturier
Jean-Claude.

Tout à coup, les gens de la noce se trouvèrent refoulés brusque-
ment. Un fiacre voulait avancer quand même, et le cocher faisait
claquer son fouet; en criant: "Gare, vous autres ! Place donc !... J'ai
pas le temps de jobarder, moi r'

Rémy, fùrieux, s'était jeté à la tête des chevaux et menaçait du
poing le cocher, quand le voyageur ouvrit la portière et descendit
de voiture. C'était un homme jeune, d'élégante tournure. Il s'appro-
chait de Rémy vraisemblablement pour lui demander de lâcher la
bride qu'il avait saisie, quand, dans le but d'éviter une altercation,
Bertrand s'élança vivement et intervint, sans quitter le bras de sa
femme. Mais à peine la mariée et le voyageur s'étaient-ils trouvés
en présence, qu'une double exclamation se faisait entendre.

-Marie-Jeanne!
-Monsieur Robert !
-Tiens, comme ça se trouve, Bertrand! ricana méchamment

Rémy. Il paraît que ce joli citoyen-là connaît ta femme !
Très émue, Marie-Jeanne toisa le grossier personnage. Puis immé-

diatement elle présenta son mari au voyageur en disant à ce der-
nier:

-Monsieur Robert, je suis mariée depuis tout à l'heur@, voici
mon mari.

Le voyageur tendit la main à Bertrand. Et regardant Marie-
Jeanne avec émotion:

-Je suis heureux de ce que vous m'apprenez là. .. Voilà un sin-
gulier hasard ! ajouta-t-il en souriant... Car c'est bien par hasard
que j'ai eu l'idée de me faire conduire à l'hôtel Coquillière que j'avais
habité avant mon départ de Paris. .. Il y a longtemps, bien long-
temps de cela, Marie-Jeanne!

Puis baissant la voix:
-Vous souvenez-vous, Marie-Jeanne, du jour où j'étais allé vous

faire mes adieux, à vous et à votre bonne grand'mère ? J'étais bien
triste et elle aussi, la mère Catherine... Ce qui seul pouvait me con-
soler de quitter mes bons amis de France, c'est que j'emportais une
promesse... une promesse sacrée ...

Et s'interrompant:
-Mais pourquoi baissez-vous les yeux, pourquoi gardez-vous le

silence? Marie-Jeanne, rassurez-moi !. .. Est-il arrivé quelque mal-
heur ?

Et tout bas il prononça un nom!
-Ne pensez plus à elle, monsieur Robert, répondit Marie-Jeanne

d'une voix émue... Il faut l'oublier.
-Que dites-vous ?. .. l'oublier !... elle!... interrompit le malheu-

reux qui n'avait pas encore compris toute la vérité.
Alors Marie-Jeanne ajouta:
-Il faut avoir du courage, monsieur Robert.
Puis, appuyant sa main tremblante sur le bras du jeune homme,

comme si elle eût voulu le retenir auprès d'elle pour éviter qu'il se
laissât aller à quelque acte de désespoir, elle continua:

-Ecoutez ces cloches!... Elles sonnent pour un grand mariage!
C'est pour cela qu'il ne faut plus penser à celle que vous espériez
revoir avec tant de bonheur!... Mlle Sophie d'Anglemont n'est plus
libre !...

Le jeune homme n'en entendit pas davantage. Une exclamation
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de douleur sortit de ses lèvres, puis un cri de colère s'arracha de sa
gorge,

Il se précipita'comme un fou, se frayant avec violence un passa-
ge au travers de la haie humaine. Et avant que les sergents de ville
aient pu l'arrêter, il traversa la place en courant.

En quelques bonds il est sur les marches du parvis, haletant, les
yeux hagards, les traits bouleversés, les bras tendus en avant.

Soudain la grande porte s'ouvre. C'est le cortège. En vain le suisse
a-t-il croisé la hallebarde Celui qu'il veut repousser l'écarte avec
violence et va se précipiter au-devant des mariés qui apparaissent
à ce moment sur le seuil du l'église.

A la vue de Sophie au bras de celui qu'elle vient d'accepter pour
époux, le malheureux s'est arrêté... Il recule en portant vivement
les mains à son coeur. ..

Il veut parler, il n'a plus de voix et le nom qu'il aurait voulu
crier, vient expirer sur ses lèvres frémissantes.

Des exclamations de surprise sont parties de tous les côtés, pous-
sées par la foule que les sergents de ville ne peuvent plus contenir.

Mais, dominant le tumulte, un cri terrible a rete;ti.
Robert vient de rouler sur les dalles du parvis. Le malheureux

gît, la face tournée vers le ciel. Un flot de sang s'échappe de sa bou-
che.

La nouvelle mariée, à la vue de l'homme qui s'est précipité au-
devant du cortège, a reconnu Robert Maurel. Saisie d'effroi, frappée
de stupeur, elle n'a pas poussé l'exclamation de douleur qui vient
expirer sur ses lèvres. Elle s'appuie instinctivement sur le bras de
son mari, défaillante, atteinte au coeur.

Mais déjà, rompant la haie, des assistants se sont mêlés aux agents
pour relever la victime de l'étrange et dramatique incident.

CHAPITRE II.-APRÈS LE MARIAGE

M. d'Anglemont, ancien officier supérieur, possédait aux Prés-
Saint-Gervais une très belle propriété. Habitation spacieuse au mi-
lieu d'un magnifique parc dont la grille borde la route sur une lon-
gueur de plus de deux cents mètres.

Dans le pays, l'affection qu'avait inspirée Mlle d'Anglemont éga-
lait l'estime que l'on professait pour son père.

Elevée, par une mère pieuse, à l'école de la charité, Mlle d'Angle-
mont savait donner.

Ses aumônes allaient soulager les misères cachées.
Les fillettes du pays l'aimaient, trouvant qu'elle n'était pas fière,

pour une demoiselle si riche.
L'une de ces jeunes filles, une petite voisine, Marie-Jeannt, était

devenue pour elle une véritable camarade.
Que de bonnes parties ne faisaient-elles pas ensemble, tantôt dans

le grand parc de la somptueuse demeure, tantôt dans le petit jardi-
net où la grand'mère de Marie-Jeanne cultivait en même temps des
fleurs et des légumes!

Plus tard il avait fallu se séparer: Sophie d'Anglemont pour
achever son éducation au couvent, Marie-Jeanne pour entrer en
apprentissage.

On ne se rencontrait que tous les quinze jours, quand les deux
jeunes filles venaient voir leurs parents aux Prés-Saint-Gervais.

Alors on passait de bonnes heures à causer ensemble comme de
véritables amies qui ont des confidences à se faire. Mais depuis plus
de deux ans, M. d'Anglemont avait tout à coup cessé d'habiter sa
propriété de campagne. On bavardait un peu, tout bas ; le bruit cou-
rait que M. d'Anglemont avait éprouvé de graves revers de fortune.

Aussi grandes furent la surprise et la joie de tous quand la nou-
velle se répandit que Mlle Sophie faisait un très riche mariage, que
la bénédiction nuptiale lui serait donnée à Paris, mais que les fêtes
de la noce auraient lieu dans la propriété des Prés-Saint-Gervais.

La mère Catherine s'empressa de raconter la chose à Marie-
Jeanne; mais, contrairement à ce qu'attendait la bonne femme.
Marie-Jeanne accueillit la nouvelle sans manifester aucune joie.

-Serait-elle jalouse ? s'était demandé l'aïeule, voyant que sa
petite fille paraissait en proie a la mélancolie.

M. d'Anglemont était venu pour surveiller les réparations qu'il
faisait exécuter dans sa maison. On racontait merveilles des pré-
paratifs et chacun attendait avec impatience le jour fixé pour la
cérémonie du mariage.

Ce jour arriva enfin. La veille, M. d'Anglemont avait fait dis-
tribuer des aumônes, et, pendant toute la journée, les paysans
s'étaient succédé devant la grille du parc. Tout le monde se pro-
mettait d'être là, le lendemain, pour acclamer les mariés, à leur
arrivée.

Le lendemain il était plus d'une heure quand les premières voi,

tures franchissaient la grille pour aller s'arrêter devant le perron au
bas duquel les domestiques de M. d'Anglemont s'étaient rangés afin
de recevoir la nouvelle comtesse de Bussières.

Mais à la vue de leur jeune maîtresse très pâle et que son père et
son mari étaient obligés de soutenir, toute la domesticité éprouva
la même impression de surprise et d'inquiétude.

Au premier rang des gens de service si attachés à leurs maîtres,
une femme d'une trentaine d'années se faisait remarquer par l'ex-
pression de douleur qui avait subitement altéré son visage.

Charlotte, c'était le nom de la servante, n'avait pas d'emploi bien
défini dans la maison. Elle était à la fois, femme de chambre et
gouvernante. M. d'Anglemont lui accordait une confiance entière
et passait sur certaines irrégularités de caractère de Charlotte qui
avait toujours été d'un dévouement sans bornes pour la mère de
Sophie.

Après la mort de Mme d'Anglemont, Charlotte avait laissé voir
un profond chagrin et, de ce jour, il sembla qu'elle eût voué une
affection plus grande encore à l'orpheline.

Charlotte avait eu une physionomie sérieuse et réfléchie, même
à l'âge des joies les plus vives, des espérances les plus riantes. Son
visage avait une beauté particulière qui, n'attirait pas à première
vue. Les yeux surtout, profondément encadrés dans un cercle de
bistre, étaient remarquables par leur grandeur et leur expression
pénétrante. Il semblait que, toute jeune, elle se fût abandonnée,
aux heures de sollitude, à de longues méditations et que son âme
eût été tourmentée par de mystérieuses préoccupations.

De jour en jour l'attachement de Charlotte pour Sophie était
devenu plus étroit, au point qu'aujourd'hui c'était un véritable
culte que professait la gouvernante pour sa jeune maîtresse.

Aussi, en voyant celle-ci près de défaillir, s'était-elle précipitée
pour la soutenir, écartant à la fois le père et le mari, comme s'il lui
appartenait à elle seule de porter secours et donner des soins à la
mariée,

Et M. d'Anglemont lui avait cédé la place on disant avec un
soupir étouffé :

-Allez, Charlotte, allez, ma bonne!
L'émotion et l'inquiétude lui coupèrent la voix. Il se tourna vers

son valet de chambre en murmurant:
-François, un médecin... Le docteur doit se trouver dans une

des dernière voitures... courez vite le chercher.
Le comte de Bussières avait ajouté:
-C'est le docteur Appyani.
On avait traversé le vestibule; la comtesse, par un suprême effort

de volonté, avait pu se traîner jusque-là, d'un pas chancelant.
Mais elle était à bout de forces. Après avoir surmonté de ter-

ribles émotions pendant tout le trajet de Paris aux Prés-Saint-Ger-
vais, elle succombait à la fin sous le poids des souffrances morales
qu'elle ne pouvait plus dissimuler.

La douleur l'emportait maintenant sur le courage.
En arrivant au bas de l'escalier elle s'était affiissée tout à coup.
Alors Charlotte la prit dans ses bras comme elle eût fait d'un

enfant.
L'énergique créature gravit rapidement les marches conduisant

au premier étage et, repoussant du genou la porte de la chambre à
coucher, elle alla déposer Sophie sur une chaise longue.

Puis, sans se préoccuper, pas plus de la présence du comte de
Bussières qui voulait s'empresser auprès de sa femme que de celle
de M. d'Anglemont qui s approchait en proie à la plus violente
inquiétude, Charlotte, agenouillée, s'emparait des mains de Sophie
comme pour les réchauffer dans les siennes.

Elle avait écarté le voile blanc de la mariée, et les yeux remplis
d'anxiété, elle suivait, du regard, sur le visage décoloré de Sophie,
les progrès de cette souffrance dont elle ignorait encore la cause.

On eût dit une mère affolée cherchant à disputer son enfant à la
mort !

Il semblait qu'aucune autorité, ni celle du père, ni celle de l'époux,
n'aurait eu le pouvoir d'arracher cette femme d'auprès de sa maî-
tresse; et cependant, comme la porte <le la chambre s'ouvrait, Char-
lotte parut éprouver une sensation de terreur.

Ses mains laissèrent tomber celles de la malade; ses yeux se
détournèrent subitement du visage aimé qu'ils regardaient tout à
l'heure avec tant de tendresse inquiète.

Son visage prit, instantanément, une expression d épouvante. Et
pendant quelques secondes, cette créature à la physionomie d'ordi-
naire si ferme et si énergique, sembla lutter désespérément contre
quelque mystérieuse et irrésistible puissance.

Bientôt on la vit se lever, tourner les yeux dans la direction de la
porte, puis baisser la tête et demeurer ainsi immobile comme une
esclave réduite à l'obéissance après une vigoureuse tentative (le
révolte.

A ce moment le médecin venait d'apparaître sur le seuil de la
çhambre à coucher.

Le docteur Appyani semblait, à première vue, un homme d'en-
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viî<>n quarante ans ; mis eni l'observant avec attention, on s'atper-
cevait bientôt qu'il avait , îieilli, coinnce on (lit, avant l'âge.

On déecouvrait, en ellet, surî son visage <les traces p)rofondles indi-
qjuant de constanîtes et violentes préoccupations dle l'esprit.

F~alait-il iîetCcettecx CX)t55<il i Oul dure (le la phlysionoie
sur le compte dle lat prolessîoii qu1'eXen;aîtt Appyani ?

Certes ceux (titi ii'observeiît, que lat surface n'eussent Pas manquéfl
(le le s4upposer. Muais pourî l'ob)servateur <jui cherce au delà, il était
évident ou1 que le docteuîr était eolt,îîîuelleîîîent tourmeînté par le
désir louable lie briller au preier rangv du mnonde dc la science, ou
bien qîu'unie insatiable amîbition se rencontrait ce lui avec un
sceptiîcismîe enraciné et uine au(lc à toute épreuve.

-Ali !Je vouis attendais avec imîpatience, mon cher Appyani,
S'cria Juiles (le l3is ere, ' se preipitiit àt lat rencontre du ié-
<lecin, Nous avons grran< I lesoiîî, M<. dI'Angleîiont et moi, qlue vous
nous rivssuriez bien vite ,;urt l'état dle lat comtesse.

Appyaiîi allait ('pîî lîe e lat umalade, quand, par un brusque
mnouvemnent, Charlotte se trouva sur soni1*Ii'Z(e

Le docteur appuya sur elle tit regard prof on<, et sous lequ1el cette
femme se senîtit frissoîîiler.

soudain elle recula colihille 'loilliîée et poursuivie Par ce regrard
etsciuapour laîser passer 1, le iielecîin.

Appyani atvait d'titi coup d'i uélie l'état de lat malade.
-Monl citer aili, dlit-il exsarsntau comte <le Bussières, nous

Sommines c-il J)ieselc dFunte simpllle crise nerveuse, et * je suis peut-
être ni peil Pessiiste: e'est; -- mîalaise -- que je devrais (lire, et uin
imalaise qui Ile salirait résister il la potion que ,je vais préparer nîoi-
meêle.

P>uis, se t<)iilat~iît cette fois v'ers M. (l'Angleiniont:
Tu ile. ldit-il, Ie raire apporter un flacon d'éther, du1 sucre

et un verre <'eaut.
-Vous avez enîtenditu, 3hîarlotte, Pronîonça le père (le Sophie,

étonné qlue lat llueiua t^t'et pas encore quxitté lat chamîbre pour
aller chercher (eIque deîaîa le 'llélIceill.

Le docteur Appyanii a.joutat enx regar<vlant, attentivement la coin-
tessew:

-)îî reste, moni cher (le I >Assi ères, ette indisposition nal rien
quii dloivenît nous étonnler. El le était, prévue; *Je l'attendlais hmêmne.
Et si *je suis surpris < l'unle chlose, t'est que ce maiilaise nie se soit pas
proditL Plus tôt.

Lat comîtesse avait, levé lcs yeux comme si les regcards du médecin
eussent i rrésistiblemient appelé le, siens.
Il semblait, (lue, tourmntée par la plus violente inquiétude, elle

fut ai mîont<enît 'l'iittrro<ert le ileteur.
Appyani souriait.
-Oui, dit-il, eni élevant avec intention lat voix, Je mn'attendais

assuréilicent à ce qule l'inîcidIent qui setProduit àt l'instant oùî vous
sortiez dle lélsli)<«1Ltune see <lsse chtez Mmne (le Buissicres...

En entendanît ces mîots, lat eoîutesse lit unt mouvement conmue
pour se redlresser, mais elle p;11.\ uit à se unitrî'-ser et se laissa aller,
dle nouveau, sur lo dlossier <le la ehaise loiîgue.

Elle essaLya mêmîîe, cii fermîant, les p)alIpi;res, <le se soustraire à
l'impression étrangile [Ile luti taisait éprouiver le readdont le dloc-
tour l'enîveloppait, avecc peristan~uce.

Que sin iice regard ?Avait-cii devinlé, se demantidait-elle, ce
qlui se passait cil soli allie Savit-onl quelque chiose <le soli secret ?

D)epuîis l'événîcillent dle lgis ailit-utale le silence, qu'avait
observé, à c-e sujiet, M. fl'Anîuglîoîut, lui av'ait dounnîé à Penser qule
ce der-iliet n'avait pas îeco <iiit l'atteur du raatqu incident.

Alors <[ue supposerI
A 1 iîccrtit,iile <1< it étaitt uiî<uc Sophiie venjait s'.jouiter une

violente i<né,<e
Elle se' leîîan'lait. ve qui était ariv aumal heureux après le choc

terrible donct elle av'ait vit le spsectacle.
(tait-il vivanlt. ? <ul l<iel avait-il suc<'oiibé sur le roup, foudmroyé

par le dlésespoir ?
1 ui elle s'tna dt<< ete pas uî() Louenci reconîîaissanit Robert,

Cin le voyant salî'rsaiglaidt stir le's marchies <le- l'é<lîse.
l>eiîlafit qîl iî<s stais, l<(ise lle, vetg, elle n'avait plus eui

conscienice de ce q1ui se psa ,
let lorsqu'elle avaitrtî<v le sen timîenît le lat réalité, elle était

cin voiture et ci route pour les I<é-ait(~ras
Il lui avait alors fai lli s'atuileî le couraoge Pour' grd(er le secret

dle ses imortelles amxité <'lie s<profo ndl lésespo ir.
Elle avait, dû se solIvucir qui'elle' mie s'appartenait plus, pour nie

Pas laisser éclater sa <lomlli*l.
Et niainuteinant, cicorv <litc pas cil i-oi à un v'iolenxt déclii-

reint de son iit< 'ii'' 1 lt ait, coiitrainlte <le rester impassible en
Présenîce le Soli illzari et de< soi ir

Le do<cteur App<vaniéit tr<<p Ldsrv i-utop clair-voyant et-
dioi-l - r< p ,epi liu, po< ur avoi r illis sur le conipte d'un simple

limsrd cet étrange ilweî< I t<e l'église Sii-isahc
Il avait deas<sip<;<nmiti4 quî'il devait exister un secret entre lat

comtesse de Bussières et l'inconnu. Les regards anxieux dp la coin-
tesse lui disaient à présent qu'il ne s'était pas tromxpe.

Cette convictionî acquise, il voulut aller plus avant et découvrir
ce qu'il y avait de mystérieux dans la pensée et clans le coeur de
Mille de Bussîcres.

-Les daines sont généralemuent plus impressionnables que nous,
dit-il ; vous en voyez lat preuve, nion chier comte, ajouta-t-il avec
un sourire à l'adresse cie la jeune femme.

Puis, après quelques secondes de silence pendant lesquelles il
avait préparé l'efllet qu'il voulait produire, Appyani insinua:

-Au surplus, l'intérêt qlue ~Mne dle Bussières a pu porter, nmo-
îixentaixéineont, à cet inconnu, va se chang(er assurément en pitié
quand j'aturai appris ài madame la, comtesse que l'individu qui a
causé son indisposition est un de ces malheureux privés de raison
dont, chaque jour, on raconte les excenitricités; dans les Laits-divers
des.journaux.

-Fou! exclama ll1îne de Bussières, on se redressant cette Lois.
-C'était clone un fou ? demndcèrent d'une même voix le comte

et M. d'Augleiflont.
-C'est au moins probable, répondit le médecin on regaridant

alternativeiment les deut, hîommîes et Mille die Bussières ; un ace
commiie ccluii dont njous avonis été témoins nie saurait s'expliquer
(lue0 (le lat par~t d'un fou ou. .. (l'uni désespéré.

Le docteur avait voulu *jugor du d.egré d'intérêt que pouvait
porter Mine de Bussières à l'inconnu dul parvis Saint-Eustachue et il
avait réussi.

En attendant lat réponse laite par Appyani, la comîtesse avait ou
un f rissonnement, et son visage prit une expression d'indicible souf -
franco et d'atngoisse.

Entre temps Charlotte était sortie, acecoiplagnée .jusqu'il lat porte
Par M. cl'Anguleiniont qui, à voix basla ratssura sur l'état cle
Sophie.

-1l ne faut pats nîous alariîîer, ina bonne Charlotte ; le docteur
Appyani est certain qtue ce nie sera qu'une puýi«ag1're inîdisposition.

Chiarlotte, avant de sortir, avait jeté, unt coupnd'ril sur sa mat-
tresse, mais toute l'attention de lat comtesse était captivée par la
conversation qlui s'échangeait entre soit inari et le docteur Appyani.

-Vous avez porté ,secours à ce uîxalhmurpu.x ? s'informait cie Bus-
siei.es.

-C'était bien mion intenîtion nimais les agents et quelques autres
personnes avaientd c, jiu relevé le mîalade pour le transporter à la
phatrmnacie (le la rue Coquillière. Je m'y suis aussitôt rendu comme
c'était mon devoir. Toutefois j'id i etie orlisrl lc
au miédecin du quartier, lequel se trouv-ait par hasard clans la phiar-
mnlacie.

-C'est unxiquement, à cette circonstanîce, imon cier (le Bussières,
(lue *Je dois d'avoir pu miomnter danîs uîîe des voitures cie la noce et
cie Ile trouver ici cil iiîêne tcilips ([tie v'ous.

-Alors v'ous ne savez rien du (diagnostic de votre confrère ?

-Bien cde précis. Toutefois, dans lat foule qui encombrait le trot-
toir devant la pharmacie, o11 se répétait, dle bouche enl bouche, ce
q~ue *Je vous disais tout a fleure, quie ce pauvre diable était atteint
d'aliénation nmen tale.

Mille de Bussières avait entendcu ces mots. Elle eut un tremble-
nient des muscles et son visage décoloré devint absolument livide.

Charlotte revenait, portant, sur unt plateau d'argentt, tout ce
qu'1avait demnandé le mnédecinx. Appyani se îîîit à préparer la potion.

Craignant une crise plus sérieuse oit voyant le changement qlui
s'était opéré dans lat physioînoîmie de Mine dle Bussières, il s'emnpressa

-Buvez cela, muaame la cuumcsbuvez jusqu'à la dernière

La jeunie femme, sans répondre, prit le voire, mais., elle ne(, but que
<lu bout les lèvres.

Le mnal dont elle soutfIrait lie se coibattait pas, pensait-elle, au
mîoyen <le spécifiques.

Mine cie -J3ussièrcs n'aspirait qun'au iîîoinùent <le pouvoir s'aban-
donner libremnet aux pensées (titi assaillaient soli esprit.

Après avoir échangé Lui regar<Id'itlgee avec Charlotte, elle
mlaniresta le désir qu'on lat laissat Prendre uniil eule r6p<s.

-C'est absolumnt nécessaire et j'allais Ile prescrire, ordonna le
docteur. Le sommuieil ein ce cas est bien le meîilleur spécifique. Donc,

1'est entenduî, ni.tdamixe lat comîtesse, deux heures (le repos, deux
btonnes heures aut mîommîs.

Il avait saliué La Ilaladle et reQoint le coimte (ld~sce et M.
d'Angleiont qui1 (lé 'jaî Se diîe'iutvers lat porte, qluand clos cia-
nmeurs s'élevèrent Provenaunt <le lat route.

Les trois hiommes s'étaienît, al ce bruit, arr(tés sur le seuil.
-Diable lit le docteur ppaivoilàt des cris qui, s'ils conti-

nuicuit, v'ont, bien certainîement, emupêcher ine lat comtesse de pren-
dre le repuos méparateuliqej jg inxdispenisable.

-C'est fâtcheux ! pron>'ui( le coumte.
Le méèdecinî, s'ad ressant al M~. d'AnglIeiioint, lui cdcemandait si l'on

ne pourrait pas obtenir titi peu (le calme (le ces '- braillardsl,
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-11 mie serait difficile ct. .. pénible d'empêcher ces bravos gons
de se ré 'jouir cnl un pareil jour.

Et se tournant vers le cointe.
-Mon cher gendre, aijouita-t-il, il y at là-bas, conmme ici, une ,jeunc0

mariée dont le repas (le noce vat avoir lieu dans l'étab)lisse lie) 1t qui
se trouve en face dle mon parc, deé l'autre côté de la route. Cette i-
riée est la petite fille d'une excellente v'ieille femmne que connaissait
bien Mine de Bussières, votre tante. .

-Mais, 'mltcrroîipit~ le cointe, puisque vous les cohnisez, C ees
gens-là, on pourrait tenter auprès (l'eux une démiarche. -

--Je mi'y oppose, miout père 1exclu îîîa Sopliie cit faisant unl brus-
que mouvement pour se redresser. J'espèýre, ajuat ell ni s'amul-
niant, qu'on n'empêchera pa" nos voisinis (lu se réjouir.

Un léger incarnat montait maneatà ses joues Ltut à l'heure
encore si décolorées.

-Du reste, fit-elle on essayanît (le sourire, je vais déjà mieux.
Rassurés par ces paroles, M. (l'Aiigleiont et le comte se retirè-

rent, tandis que le docteur Appyanii, atu inoient de sortir, envelop-
pait dans un regard profond la comtesse dle Bussières et Charlotte.

Comme si elle n'eût attenidu (Jue le départ (les trois bontînies,
Sophie se leva aussitôt, enl pr*oie maintenant a la plus grandi(e agi-
tation.

-Charlotte, di t-el le, ouvrez toute grande cette croisée.
La servante obéit tout en alliritnut que les arbresepeerit

de voir sur la route.
La comtesse s'était néanmîîoins dirigée vers la fenîêtre.
Au (lelhors le tumnulte augnitait: les cris (le .jî uc<lin u

bravos exclamés avec accompagnement de battements (le mains.
Aun moment donné, Mme( de Bussiè'res put enitendlre dlistincte

nient ces mots que le vent lui apportait par-dessus les arbres dii
pare V'là la mlariée Vive lat mariée!

Charlotte se tenîait maintenant derrière sa maîtresse.
L'agitation qu'elle voyait citez Sophie l'alarmait autant que l'avait

effrayée tout à l'heure la défaillance qui veniait (lc prendre lin.
N'ayant pas cii le temps d'apprendre ce qui s'était passé au soi-tir

de l'église, elle s'étonnait à présent (le cette indispositioni subite.
Miais sa siurprise devait augmenter ecore quand Minie (le Bus-

sières, se tournant tout à coup vers elle, elle lui dlit (l'une voix f ré-
nîîissante:

-Chiarlotte,.je v'eux voir Matrie-Jeanniie!. .. Ile fat ! lte faut
absolument!

Les yeux (le la jeune femme av'aient pris unîe expression si arden-
te, sa voix tremblante indiquait une si violente émiotiol qlue Char-
lotte dleme' ura n moment stupéfaite.

Puis se remettant:
-Elle viendra peut-être tout à l'heure pour vous féliciter, dit-

elle. La nmère Cathecrine l'enverra p)robaiblem)enit. lelle a tant de res-
peet pour Votre père, et d'aflièction. pout- vous

Sophie réfléchissait. Aut bot d'un instant -et comîme se parlant à
elle-même:

-Il le faut !niurnîluia-t-elle.
Charlotte avait saisi l'exclamation.
-Vous verrez Marie-Jeanne pilus tard, dit-elle d'une voix émnue.

Malis c'est impossible Cil ce nmomenît, dans l'état oit vous êtes .
Plus tard, je vous acconmpagnerai moi-même chez la mère Catherine.

Elle parlait à sa. maîtresse avec lat familiarité qu'autorisait le pro-
fond dévoueie.nt qu'elle lui portait.

Pour la décider à prendre le repos qu'avait si expressément
recommîandé le mnédecin, elle s'em lpara d'une dles mains (le la coin-

,ýtcSse et, passant soli bras autour de la taille (le la jeune femme, elle
essaya de l'éntraîner doucemient vers la chiaise longue. Mais, à ce
moment, un fait étrangve se produisit tout à coup. Charlotte, après
avoir fait quelques paus, s'arrêta brusquement et se tint raide, iinnnio-
bile, comtiu si quelque ressort mystérieux se fût brisé cii elle. Sa
main laissa s'échapper celle (le la comtesse. On cilt dlit (lue cette
femîme si aatuctiuse, si dévouée, s'était subitement désintéressée (le
la situation oit se trouvait ,a maîtresse bien-aimée et qu'une invini-
cible préoccupation v'enait dle lat captiver tout entière.

Soudlain elle tourna les yeux (-ui côté dlu lat porte qfui s'était enitre-
bâlillée sans bruit.

Une exclamation qu'elle allait pouisser' expira sur se.4 lèvres et,
de nouveau, elle demleura comme frappée (le Stupeur, clouée sur
place.

illie (le Bussières, toute à sa douleur, mue.s'aplerçuit de rien. Elle
continua (le marcher cii chancelant dans cette chamtbre (lui devait
être sa chambre nup)tiale et qu'on avait ornée (le fleurs.

Puis ses yeux: s'arrêtèrent sur le prie-Dieu placé au piedl dii lit.
Lentement elle alla s'y ag(,enioiller et, le front appuyé srses

mains jointes, elle pria. .
Elle pria pour celui dont la pensée n'avait cessé de hantýer son

âmie et dont elle ignorait le sort.
Alors son sein se dégonfla comnme si Dieu, écoutant sa prière, eût

consenti à mettre un terme aux souffrances qu'elle endurait.
Des larmes montèrent à ses paupières et, se détachant des cils

roulèrent sur le bouquet (le fleurs d'oranger ttachelé à soit corsaige.
Apr'ès un instant, comme elle se relevait, il lui sembla entendhre

du bruit et elle tournia instincetivemlenit ses regrds vers la porte.
P>uis presq(ueC auissitôt elle regar'la Cl iu rbt t(e conune pmour l'inter-

î'ogrer . mnais le visàgeo (le la ivet:t nie trahissait, aueune sur-
prise et Minle dle 4I ssière crut qu'elle s'était tromîpée.

Il n'enl était, riîen eepenîdanît. ILe doeteulr IAppynntli avait, cli eillet,
par 'ct-bilmet.de la porte ouverte sails lrilit, assisté à lit
scène, sanls que Charlotte, obeis.sant puýssivt!ineîît à la volonté <lu
médecin, eût pli pol'<'e umu cr.i, proonceir iuie parole pour1 dlonnier
l'év'eil à sa mlaîtresse.
SEt Ltut cil se retirant, le docteur pynise disait, parlant (le

la comtesse de Bussières: - Cette l'emîîiîîe a unl secret qule je décou-
vrir'ai !.

[Un Sinistre sourire esmi e ers
Il semblait qu'àl ce iîîonîeint toutes les mauvaises passions se fls-

sent éveillées eni lui, violenltes. achliéjes, puri lii f'aire concevoir
les plus otiissinaehilmations.

Et (le fait et hiommiie nie ratrien imoins que le maý tlheur (le
cette *ieune leîîîîîîe qIle soli llariage avec Jumles <îe liussièî'es venait
dle faire mnillioniîare.

Oui, le iliîsérable, qule le cude de 8sir croyait être sincèrc-
ient son amli, allait désorillais mîarchier dro.0à au buit qu'il se propo-

sait, prêt à renlverset' tous les obstacles, îh vaincere, touteos les résis-
tances.

Rtevenons< àt'la coliuîtesse de» Ihîsièreý:(.I(ýs et, %* cetteétamgecratr
qui réunissait enl soi les seiltiîuieits 'le Vl'age gaerdienl et îes inst-incts
de chien (le garde.

Commnt cette charlotte (ott le visa.Ïe sérieux, pi'esIue sévèr'e,
dénotait il la fois l'éiergie, lat droituire, 1lliîtetè iie était-elle
tonîbée sous la doiîîînatioiî absolue duIlr e Appyani ? eoiumîuleit
cette fenmme touite (le dévoueîîîeîîtc ct d'al*'eti'nî pont' ses iitre.- et
dlotit la tendresse pour Sophie 'A luoîtlie, s'était Jaiais dé-
mientie, Cin était-elle anlîvé,e à suir t<uutes les voultéýs dît1 imédecinu ?

ýA quîelle miystérieuse iiillueîice obéissait-elle
C'est ce (lite l'oit saura lus tard.
Plir l'instant il nous sulliral dle dir'e que charlotte allait biettô^t.,

salis cil avoir conscience, servîir les au'gla('ieux projets dul docteur
Appyanî.

Le miédei-cint et Junles Buissières s'étaient liés dhepuîis lonmgtemnps et
cette liaisont était dlevemnue, da éeen minee, pins1 étroite. Auissi, (lès
qu'il avait été question 'le s<)il union, le ceimite avait-il pré'senité .4011
ami Appyani il M. dlAngleîîout.

La célébration dui iinania.ve lie devant avoir lioneu e qu1elqu1es mois
après les finaiîçaîlles, le docteur Appyani avait euL,- i'idcuîitl
temps (le s'implanter solidemîent dans la future faillille dui eonîite dle
Bussières.

I! possédlait, aux yeux (le M. d'Angleiiuuît, unie précieumse qualité:
il jouait au whist, et quandî il 1).llIL at taisie atu pèe <le Sophiîe
(le faire quelques robs, oit dépêeliait bien vit.e un dlomeîstique auprès
dut docteur, qui accourait aussitôt.

En l'absenee <lu v~alet de elîaîu,î,''rano c'étit souvenît Chlar-
lotte <lue l'on it rc it de p é e doct1<eur<i et, ethaquem fois, elle
revenait (le la deliîeure dîti îîîéd1eil, dans lun état d'agt(itationi (lot
elle nie pouvait scexplnquoi' la cause.

.On verra bienittôt coîimmenît a iti' cléAppyaui pour f'air'e (le
lat servante (le M. dI'Aiiîgleîîetit un suijet i'1il voulait (liet e d
miystérieuses eprecs

L'occaision se présenmtait, pot liii. de <<let lie, unie fois enlcore, à
l'épreuv'e l'entière docilité <le S<>nsuet

Aprèsý, avoir prié, Sophmie épro'uva viii soulagemient aux muortelles
inquiétudes quli venaienit (lel'si"'r

Assise sur la echaise longue, elle parcourait dIui regard l'intér'ieur
(le Cette chiambre nuptiale où (,elle était mie'e et (lenit clla<1ume itieuble
lui rappelait les souvenirs dle soli etlamicev.

On l'avait couchée bienî souvent suri ce'tte iîneliaise loniguec, ài
l'heure (les siestes enf'antinîes!

Et ce lit tout frais dans segaîitue le dlentelles, e"lle s'eit était
bien souvent approchée, i<ae<îtsiu' la po>inte dles pieds afin (le lie
pas j'éveille r Sa Mmère i i i ,assoup1 ie dans unlt<du ces illouii ts (le
répit qlue lui latissa4it la s<mili'amýtie, !

'C'est à genoux sur ce prie-Di (I)i' jtelle avait, <'itant, rëepeteLé îîîot
à illot la prière (Ile lui enseignlait Cette <<(ia ' (r, u'(rlu it
ciel !

Alors aumx soulventirs d'enfance sîmeeédai'it, cellx de la jeune tille,
souvenirs émus dej uisd tristesse et <le deuil.

S'absorbant plus îîrofon<héîîeuît dais cette évocationi dui passé,
elle on parcour'ait, par lit peiîsée, toumtes les étapes4 douloureuses,
retrouvant les imrpression4j.a<lis ressenties, les émotions qlui avaient
remué son âme et aussi les douces consolation4 qfui, parfoi, étaient
venues adoucir l'ainertumne <le ses chagýtrins!i4

Ces consolations, C'était Charlotte <lui les lui prodiguait avec une
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persévérance de chaque jour, de chaque heure, se montrant tour à 1
tour tendre comme une mère, affectueuse comme une amie.

Elle se rappelait aussi les jours plus heureux de sa vie, alors
qu'elle venait passer ses vacances aux Près-Saint-Gervais et qu'elle
rencontrait là Robert et Marie-Jeanne !

Il lui airivait comme un écho des confidénces échangées entre fil-
lettes. Elle se rappelait le jour où se trouvant dont le parc Robert,
elle avait éprouvé une émotion jusque-là ignorée, dans son cœur
avait battu bien fort, en même temps que ses joues s'empourpraient
et devenaient brûlantes.

Elle se souvenait que Marie-Jeanne lui avait dit avec une adora- .
ble ingénuité: , Mais c'est que vous l'aimez! ti Puis le lendemain,
Marie-Jeanne, en l'embrassant avant de se retirer avec Robert, lui
avait murmuré à l'oreille: , Il vous aime aussi, je le sais 1 "

Ce jour-là elle était retournée à la maison, plus lentement que
d'habitude, pensive et s'arrêtant de temps en temps pour suivre du
regard Robert qui revenant précipitamment sur ses pas, tombait à
ses pas, tombait à ses genoux et couvrait de baisers brûlants ses
mains qu'elle lui abandonnait.

Comment cet amour avait-il pris naissance E
Comment avait-il eu pour confidente une fillette toute naïve?
Quel était ce petit Robert que M. d'Anglemont avait autorisé à

venir jouer dans le pare, et par quelles circonstances des liens d'in-
timidité s'étaient-ils établis entre le jeune garçon et la petite de la
mère Catherine ?

Disons tout de suite que le hasard avait été pour beaucoup dans
cette liaison et que, sans un dramatique accident, il est probable
que les amours de Sophie d'Anglemont et du jeune Robert Maurel
n'eussent jamais existé.

Les deux fillettes, ainsi que nous avons eu déjà l'occasion de le
dire, avaient l'habitude de ce réunir tantôt chez l'une, tantôt chez
l'autre; mais le plus souvent c'était dans les grandes allées du parc
qu'elles faisaient la chasse aux papillons, ou devant la maison
qu'elles jouaient au volant.

Cependant une de leurs distractions favorites consistait à pêcher
ces belles petites grenouilles vertes, dites rainedes, et qui plongent
au moindre bruit.

Cette pêche qui n'était, comme on peut le penser, jamais bien
fructueuse, se faisait sur le bord d'un étang, tout au fond du parc,
et dans lequel allaient se jeter deux petits ruisseaux, charriant,
dans leur nombreuses sinuosités de leur cours, feuilles et fleurs
tombées des arbres et les libellules paresseuses qui se confient au fil
de l'eau.

Sophie, d'une nature plus craintive, ne se risquait jamais trop
près du bord et laissait sa camarade, plus garçonnière et coura-
geuse, s'acharner contre les jolis petits batraciens.

Marie-Jeanne, elle, n'hésitait pas à se déchausser et, lajupe retrous-
sée retenue par un mouchoir tordu, elle s'aventurait, guettant le
moment de jeter l'épuisette.

-Prends bien garde! lui recommanhait Sophie. Dieu, que tu es
imprudente ! ajouta-t-elle, si tu allais glisser I C'est qu'il y a beau-
coup d'eau, sous ses grandes feuilles ! Prends-y bien garde !

Elle indiquait un tapis de feuilles de nénuphars, au milieu duquel
quelques roseaux se dressaient isolément.

Les recommandations de la prudente Sophie n'étaient pas super-
flues. Un jour que Marie-Jeanne, encore plus hardie que d'habitude,
s'était juchée sur une grosse pierre, elle perdit tout à. coup l'équi-
libre, laissa cehapper l'épuisette et glissa sans pouvoir se retenir.
Elle eut bientôt de l'eau jusqu'à la ceinture; presque jusqu'au-dessus
des épaules!

Elle s'enlisait. Le fond mouvant cédait sous ses pieds.
Elle appelait Sophie à son secours, en poussant des cris de détresse.
Sophie, absolument paralysée par la terreur, ne pouvait faire un

pas. Affolée, en proie au plus violent désepoir, elle se mit à crier de
toutes ses forces. Et quand elle vit que la tête de Marie-Jeanne dis-
paraissait entièrement sous le niveau de l'étang elle s'affaissa, aux
prises avec une violente crise de nerfs.

Encore quelques secondes et c'en était fait de Marie-Jeanne quand
tout à coup une voix répondit aux cris de Sophie.

Puis, au bout d'un instant, des pas précipités se firent entendre.
Celui qui accourait, prêt à risquer sa vie, était un tout jeune garçon
d'une douzaine d'années. Il se jeta résolument à l'eau, faisant des
efforts de nageur inexpérimenté pour se diriger vers l'enfant qui se
noyait.

A ce moment la surface liquide se rida et la tête de Marie-Jeanne
parut encadrée dans un cercle de cheveux blonds, comme une tête
de martyre entourée de son auréole.

Alors le courageux enfant fit un supreme effort et parvint à saisir
les boucles flottantes.

C'eût été le salut pour peu que le brave petit garçon eût su quel-
que peu nager, mais sa complète inexpérience trahissait son courage.

Marie-Jeanne, avec cet instinct de la conservation qui s'empare
de ceux qui se noient, s'etait accrochée à son sauveteur et para-

ysait ses efforts. Les les deux enfants allait infailliblement périr
ensemble.

Le brave petit garçon avait tendu le bras, cherchant au hasard
un point d'appui. Sa main rencontra l'extrémité d'une des branches
d'un seul pleureur dont le feuillage s'étendait sur l'étang.

Il s'y cramponna; mais, hélas ! trop faible pour supporter le poids
des deux enfants, la branche ployait, prête à se rompre! C'en était
fait des deux pauvres enfants.

Sophie assistait à ce drame terrible, anxieuse, angoissée, les yeux
écarquillés comme ceux d'une folle, épouvantée et n'ayant plus ni
force, ni voix.

Elle assistait frappée de stupeur à cette lutte terrible contre la
mort.

Elle voyait les efforts désespérés du jeune garçon pour tacher
d'arriver au bord de l'étang.

Elle le vit épuisé, au moment de lâcher prise, et un nuage passa
sur ses yeux, tandis qu'elle tombait à genoux, les mains levées vers
le ciel.

Soudain un cri retentit jusqu'au fond de son cœur, cri de triomphe,
celui-là.

Le pied du jeune sauveteur venait de se heurter, au fond de l'eau,
à une énorme pierre sur laquelle il parvint à monter, et réunissant
tout ce qui lui restait de force, il avait poussé Marie-Jeanne à terre,
sur le bord de l'étang.

Ils étaient sauvés l'un et l'autre.
Ce cri avait ranimé Sophie d'Anglemont.
-Sauvée! sauvée i exclama-t-elle en se jetant tremblante sur le

corps de son amie.
Et folle de bonheur après le désespoir qui l'avait envahie, elle

disait:
-Parle-moi ! parle-moi, Marie!
Elle couvrait de baisers le visage de son amie, cherchant à la

réchauffer, écoutant, anxieuse, le faible souffle qui s'exhalait des
lèvres bleuies de Marie-Jeanne.

Et quand celle-ci, entr'ouvrant les yeux, eut promené autou'r
d'elle son regard encore vague et voilé, Sophie d'Anglemont se leva
d'un bond et se mit à courir vers la maison en criant de toutes ses
forces:

-Au secours! au secours ! au secours!
Et quelques instants plus tard, guidés par elle, M. d'Anglemont

et Charlotte arrivaient au bord de 1 étang où un spectacle attendris-
sant s'offrait à leurs regards.

Marie-Jeanne, agenouillée et toute grelottante, prodiguait des
soins à son sauveur, comme l'eût pu faire la plus tende sour.

M. d'Anglemont et Charlotte s'étaient précipités en même temps,
elle pour eçiporter Marie-Jeanne dans ses bras, lui pour relever le
jeune garçon dont l'état réclamait de prompts secours.

Tous deux arrivèrent rapidement à la maison, précédés par Sophie
qui, déjà, avait mis les domestiques au courant et avait fait prépa-
rer des hardes et des couvertures bien chaudes. M. d'Anglemont
avait porté l'enfant transi dans sa propre chambre.

Quand les deux enfants furent habillés chaudement et réconfor-
tés par un cordial, M. d'Anglemont leur fit subir d'un ton paternel
une sorte d'interrogatoire.

Sophie, pleine d'enthousiasme, se mit à raconter la superbe eon-
duite de l'héroïque petit garçon.

Questionné à son tour, celui-ci dit à M. d'Anglemont qu'il s'appe-
lait Robert Maurel; son père, son unique parent, était mort depuis
peu, laissant presque sans ressources le malheureux orphelin.

De braves gens, peu aisés, avaient reçueilli par compassion le petit '

abandonné pour qui l'avenir s'annonçait sombre et misérable.
Touché de cette infortune, M. d'Anglemont se substitua généreu-

sement aux braves gens qui avaient recueilli le petit Maurel.
Son premier soin fut de mettre 1 enfant à l'école du village et de

charger la mère Catherine de le prendre chez elle en qualité de pen-
sionnaire.

Pendant les trois années qui suivirent, les deux filles et Robert se
lièrent d'une amitié chaque jour plus étroite.

Robert et Marie-Jeanne s'aimaient comme frère et sour, ils se le
répétaient souvent.

-Eh bien ! et moi ? interrogeait naïvement Sophie, est-ce que je
ne suis pas votre sour aussi bien que Marie ?

-Vous ?... Non, répondit vivement Robert, non, vous n'êtes pas
ma sour...

-Que suis-je donc, alors?
-Vous êtes... et Robert, interdit, ne savait que répondre.
Il ne se rendait pas compte de la révolte de son cœur à la pensée

d'appeler la jeune fille i sa sour n, ni du trouble de son âme lors-
qu'il cherchait de quel nom il devait qualifier la profonde affection
que lui inspirait la jeune fille.

Robert avait quinze ans!
C'était une charmante idylle que le destin jaloux devait bientôt

interrompre.
Un premier nuage vint à passer tout d'abord, sur leur ciel jusque-

Si VOUs tousez prenez le - - B.&UOlxH& BL.L
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là si pur; M. d'Anglemont, qui sétait institué le tuteur de Robert,
dut songer à lui faire achever ses études dans un collège de Paris,
en même temps que Sophie allait entrer au couvent.

Les deux amoureux se retrouvaient encore aux vacances de Ph-
ques et de fin d'année.

L'amour était sans cesse grandissant dans leur cœur, mais le jour
vint où la froide raison fit à son tour entendre sa voix.

M. d'Anglemont était riche et Robert était pauvre.
-Un monde nous sépare, dit Robert; mais je surmonterai les

les obstacles qui se placent entre nous.
" Promettez-moi de m'attendre, promettez-moi de me garder votre

cœur et je puiserai dans notre amour la force, le courage, le génie
peut-être, et je reviendrai riche, honoré, digne de vous enfin.

-Je le jure, dit la jeune fille.
"Je jure de n'aimer jamais que vous.
"Je jure de vous attendre toujours.
Le lendemain Robert se présentait chez son tuteur. Il lui fit con-

naître sa résolution d'aller chercher fortune en Amerique et, quel-
ques jours après, il s'embarquait pour New-York.

Plusieurs années s'étaient écoulées.
Confiante et résignée, Sophie attendait le retour de celui qui avait

emporté ses serments, sa foi et ses plus chères espérances.
Elle attendait dans l'espérance et la prière lorsqu'une terrible

catastrophe était venue, tout à coup, mettre à néant tous ses rêves
de bonheur, et voilà qu'aujourd'hui, ainsi que nous venons de le
voir, elle était la femme d'un autre.

Elle sentait que chacun des chers souvenirs qu'éveillait sa mé-
moire et qui déchiraient son cœur était une violente accusation
qui se dressait contre elle.

Mais, forte de sa conscience, elle leva les yeux vers le ciel ; et
tandis que deux larmes s'en échappaient :

-Non, non, dit-elle, je n'ai point été parjure, mais victime!
!" Ce mariage n'est pas une trahison, c'est un martyre!
Puis brusquement, elle résolut de revoir Marie-Jeanne qui pen-

sait-elle, devait avoir revu Robert Maurel.
Et pendant quelques instants, agitée, fiévreuse, elle chercha le

moyen de mettre, sans tarder, son projet à exécution.
Une inspiration subite lui arriva.
Elle appela Charlotte, et, s'efforçant d'apaiser l'émotion qui fai-

sait tressaillir son coeur et trembler sa voix:
-Ma bonne Charlotte, dit-elle, tu vas choisir parmi toutes ces

fleurs les plus belles, tu en feras un bouquet.
Et tandis que la gouvernante, qui semblait avoir deviné l'inten-

tion de sa maitresse, composait un magnifique bouquet de roses
blanches, la comtesse de Bussières, assise devant un petit secrétaire,
traça quelques lignes à la hâte.

Charlotte, à ce moment, lui présentait le bouquet.
Elle y plaça le billet, en disant:
-Il faut, tout de suite, porter de ma part ces fleurs à Marie-

Jeanne.
Mais, comme Charlotte allait se retirer pour obéir, la porte s'ou-

vrit livrant passage au comte de Bussières qui, tout surprls, s'écria:
-Levée 1... guérie!... Tout à fait remise ! Ah ! quelle bonne

surprise Vous me faites là, ma chère Sophie !
Il aperçut le bouquet que tenait Charlotte.
-Pour qui ces fleurs ? s'informa-t-il.
-Monsieur le comte, répondit Sophie, ces fleurs sont destinées à

la mariée dont on a béni l'union, ce matin, à l'église Saint-Eustache.
-Ah ! je sais... Marie-Jeanne ?... Elle se nomme maintenant

Mme Bertrand, je crois ! Pendant qu'elle sortait de la chapelle, j'ai
remarqué que vous étiez tout émue en regardant passer cette jeune
mariée ! Je vous dirai même, qu'à ce moment, il m'a semblé que
votre main que je tenais pour y passer l'anneau nuptial, avait trem-
blé dans la mienne ?

Il continua avec un sourire:
-Ah ! vous envoyez ces fleurs à Marie-Jeanne; c'est une bonne

pensée à laquelle je veux m'associer. Je vais prier votre père de faire
porter, de notre part, quelques bouteilles de champagne à M. Ber-
trand. C'est une attention que nous devons, puisque vous les con-
naissez, à ceux qui sont mariés le même jour que nous, à la même
heure et dans la même église.

" Je serai heureux que ces braves gens puissent trinquer à notre
santé! Il me semble que cela nous portera bonheur.

Quelques instants plus tard on eût pu voir le valet de chambre
François et Charlotte, l'un chargé de bouteilles de champagne, l'au-
tre portant le bouquet, suivre l'allée qui conduisait le plus directe-
ment à la porte de la grille.

Tout à coup Charlotte s'arrêta comme si elle se fût rappelée
qu'elle oubliait quelque chose.

-Qu'avez-vous donc ? lui demanda le valet de chambre.
Et il ajouta plaisamment:

-Il ne faut pas laisser échauffer le champagna!... Je n'en vas
en avant.

Charlotte ne répondit pas.
Après être demeurée immobile, comme si elle eût hésité sur ce

qu'elle devait faire, elle eut un mouvement pour reprendre son élan.
Puis elle se rejeta vivement en arrière, resta clouée sur place, les

membres raidis, la tête inclinée et prête à s'alfisser.
On eût dit qu'elle luttait contre une force mystérieuse, qui para-

lysait sa volonté.
Enfin elle poussa un douloureux soupir et s'engagea dans une

contre-allée qui s'enfonçait au plus épais du pare.
Elle marchait, les yeux fixes, à la façon (les somnambules sous

l'empire du sommeil magnétique.
Bientêt elle cessa d'avancer.
Un homme se présentait brusquement devant elle, la main tendue

en avant.
C'était le docteur Appyani.
Il appuya cette main sur l'épaule de Charlotte. Aussitôt celle-ci

tressaillit et sa physionomie prit une expression de profonde ter-
reur.

-Donne! commanda le docteur.
Charlotte essaya de se révolter contre cette volonté qui la tenait

asservie.
Elle semblait se débattre contre un adversaire invisible lui lui

brisait les membres et l'étouffait dans une violente étreinte.
Ce fut le dernier effort de sa résistance.
Et comme, pour la seconde fois, le docteur avait commandé:
Donne! ,, la malheureuse présenta automatiquement le bouquet.
Appyani prit le billet et lut:
i Le destin a voulu qu'une fois encore nous fussions réunies, et

nous venons d'être mariées, le même jour, dans la iêmue église.
"Je fais des voux pour votre bonheur, Marie-Jeanne.
"Priez pour la comstesse de Bussières.

Vous connaissez tout le passé de ma vie, tous les secrets de moit
cœur et vous comprendrez que je veuille vous voir, vous parler un
instant.

- Attendez-moi."
Le docteur, après avoir lu, glissa, de nouveau, le billet dans le

bouquet.
Puis il disparut dans l'épaisseur du bois.
Quelques instants se passèrent pendant lesquels Charlotte parut

redevenir maîtresse d'elle-même.
On eût dit qu'elle se réveillait lentement, après un sommneil pro-

fond.
Ses yeux se portèrent sur le bouquet, avec une expression d'éton-

nement.
Elle semblait chercher à se souvenir.
Puis, comme si la mémoire lui fût subitement revenue, elle se mit

à courir pour rejoindre François.
Le valet de chambre avait continué de marcher lentemuenît.
Il venait d'arriver à la grille dont il ouvrait la porte, salué par les

acclamations des gens de la noce.

CHAPITRE III. - LA MÈRE CATHIEIINE,

Retournons de quelques heures en arrière.
Le matin même du jour où se déroulaient les événemîents (ue

nous venons de raconter, le voiturier Jean-Claude faisait les prépa-
ratifs de départ pour transporter à Paris, entassés dans son char à
bancs et ses deux i coucous i, les invités qui allaient assister au
mariage de Marie-Jeanne. La mère Catherine ne tenait pas en place.

Levée de meilleure heure encore que d'habitude, elle avait voulu
être là au départ des voitures, pour acconpagnîer le garçon et la
demoiselle d'honneur de la mariée: le cousin Berlnguet et Marguîe-
rite, une camarade d'enfance de Marie-Jeanne.

La bonne vieille était émotionnée au point que sa voix tremblait
et que des larmes miroitaient dans ses yeux, pendant qu'elle faisait
toutes sortes de recommandations aux deux ieunes gens.

-Toi, ma p'tite Margot, disait-elle, tu embrasseras bien pour moi
sur les deux joues ma chérie, et tu lui diras, à notre Marie-Jeanne,
que j'aurais bien voulu être là pour lui donner nia bénédiction, mais
qu'il faudra qu'elle vienne la chercher ici !

Et comme le cousin Berlinguet faisait une mine longue d'une
aune, ainsi que l'on dit vulgairement, la mère Catherine lui avait
serré la main, en disant avec son bon sourire:

-Je sais bien, garçon, que tu aurais préféré être autre chose pour
ma p'tite que son garçon d'honneur; nais que veux-tu, l'amour ne
se commande pas!

" Notre Marie-Jeanne t'aimait bien comme cousin, mais v'là tout !
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il'aut te contenter de ça ! C'est pas une raison pour arriver à
Paris avec cette figure-là

Eerlinguet poussait malgré tout de gros soupirs, si bien qIue la
mère Catierine essayait <le le consoler de son mieux, en lui mur-
imurant. i l'oreille :

-- Si Lu l'aimes bien conne tu le prétends, tu dois être content de
son bonheur.

-Mais c'est que. .. je crains.
-Quoi ? Que ia p'tiote ne soit pas heureuse, peut-être ? Elle si

rangée, si honnête, si travailleuse et économe
Marguerite hasarda:
-- A lors ça n'est pas comme celui qu'elle prend; au moins à ce

qui jeai entendu lire.
La mère Cathmerine s'anima tout à coup au point que le rouge

lui mmontait au visage.
Puis, se remettant, elle répliqua d'un ton de conviction
-Palh ' Tout cela c'est les bavardages, des jalousies.. . Marie-

Jeamnne a bien trop d'intelligencie et d'esprit pour avoir mal choisi...
" Grand'mère, qu'elle mue disait toujours, je ne suis pas pressé de

me marier : mais je vous promets que celui que .je vous donnerai
pour lils sera un bon garçon et un honnête hommme !

Marguerite pensait tout haut :
-- Je désire bien pour elle que son mari soit tout ça.. . mais on

(lit qu'il a si peu (le tête.. .
-Que ça tic te tourîmiente, pas, Margot,répliqua sèchmement la mère

Catherine, ,je connais ima petite-fille et je puis te <lire que si son
mari n'a pas beaucoup de tête, elle saura bien en avoir pour deux.

Puis, radoucie, elle avait tendu ses joues à Marguerite et à Ber-
linguet, en ajoutanît.

-Allons, mes enfants, montez en voiture, vous allez voir bientôt
notre Marie-Jeanne, vous lui donnerez de mes nouvelles toutes fraî-
ches et vous lui direz bien que je l'attends tout de suite après que
l. le curé l'aura mariée !

Et ia bonne femenie était retournée s'asseoir sur le pas de sa porte
pour voir défiler les voitures jusqu'à ce que ies trois véhicules
eussent disparu derrière les maisons et les arbres, dans iiii nuage
<le poussière

La maisonnette qu'habitait la mère Catherine se trouvait tout au
bout hlu pays, un peu isolée, entre la grille imionumentale de la
magnifique propriété de M. d'Anglenont et un établissement de
marchand (e vin traiteur, ayant pour enseigne:

AU RENDEZ-VOUS DES BONS ENFANTS
PARADIS, TRAITEUR.

Le marchand de vin avait, lui aussi, assisté au départ des voi-
tures, non seulement par curiosité le badeau, mais pour faire encore
au voiturier le pressantes recommandations.

-- Tu sais, Jean-Claude, ti n'oublieras pas de ne rapporter deux
douzaines de lanternes vénitiennes, et des belles ! Sinon je n'ou-
blierai pas moi, de te présenter, à ton retour, les trois ardoises en
retard!

Le traiteur s'en retournait chez lui, quand, apercevant la bonne
vieille, il s'approcha d'elle en se frottant les mains, ainsi qu'il en
avait l'habitude quand il était content.

--Eh bien 1 le v'là done ce grand jour, la mère, et nous allons
soigner la noce de la Marie-Jeanne, je vous en réponds.. .

P>uis s'interrompant :
-lais qu'avez-vous done, la nmère ? On dirait, à vous voir ainsi,

que vous miijotez (le la tristesse au fond de votre cœeur !
i ieu mue parlonnme, je crois qule vous avez envie de pleurer.. .

--- lais non.. ., niais non, Paradis, répondit la bonie femme en
s'essuyant les yex (lu revers de la main, je rélléclssais, v'là tout,
ajouta-t-elle avec un soupir étouffé.. .

-Ah ! r'est< donc ça!
-Oui, Paradis, je pensais (Iue je n'ai plus beaucoup de temps

devant moi et que je ne voudrais pas voir des choses qui mue ferait
<le la peine.. .

-- Je eoipreiiils bien ce que vous voulez (lire par là, mère Cathe-
rine: le lariage est une loterie, pas vrai ?

i Eh bien !faut espérer que la Marie-Jeanne aura tiré un bon
numéro.

-L hon Dieu vous entende, Paradis
-En tout cas, la mère, c'est pas un jour, aujouîrd'hui, à engendrer,

coimmne on dit, de la nélancolie. Et de mon côté je vous promets
qu'on parlera Lans le pays et mmêmne ailleurs, <le la noce de Marie-
Jeanne et d u Uiew4z-vous deq Bous nfants.

Il avait proimené son regard du côté de son établissement et il
ajouta :

-- Tenez, mère Catherine, voilà toute la valetaille de M. d'Angle-
mont qui se donne un mal de chien à accrocher des lanternes véni-
tienne.s aux arbres du pare...

" Eh oien ! il ne sera pas dit que la Marie-Jeanne ne se sera pas
offert, ello aussi, une noce a giorno,

" Il y aura, au Re adez-vous des Bons Enfants, illuminations, feu
d'artifice et même.. . autre chose!

i Vous verrez! vous verrez ! Orchestre à six musiciens, sans
compter les amateurs, et un cornet à pistons, je ne vous (lis que ça,
maman Catherine, on l'cntendra jusque dans le fin fond du parc et,
mille bombances dlu diable ! je veux qu'on danse chez moi joliment
mieux que chez le voisin !

Et avec un gros rire:
-J'ouvrirai le bal avec vous, la mère.. .
Dans son grotesque enthousiasme, le traiteur avait jeté les bras

autour de la taille de la bonne vieille qui, tout en essayant de se
dégager, riait et pleurait à la fois, en balbutiant de sa voix chevro-
tante :

-Merci, Paradis, merci d'avoir pensé à nous faire plaisir, à Ima
petite-fille et à moi !. ..

Et laissant le traiteur continuer de manifester son enthousiasme,
la mère Catherine était rentrée chez elle.

Ah ! que les heures lui paraissaient lentes à s'écouler, à cette
chère bonne-maman Catherine! Et que de fois, pendant cette mati-
née, la pauvre vieille alla-t-elle de son vieux fauteuil à la porte!

Elle avait compté et recompté sur ses doigts, les heures qu'il fal-
lait pour (ue les voitures de Jean-Claude arrivassent à Paris, pour
que le prêtre mariât Marie-Jeanne, puis en y ajoutant le temps
pour le retour aux Prés-Saint-Gervais, la pauvre femme trouvait,
dans son impatience à embrasser sa - p'tiote n, que l'on était en
retard et qu'on avait dû perdre du temps.

L'instant d'après elle revenait à une appréciation plus juste, en
regardant le cadran du vieux coucou !

-C'est tout de même vrai, disait-elle, il n'est encore que cette
heure-là!. .. C'est à présent seulement que Marie-Janne doit entrer
dans l'église.

, J'ai le temps d'attendre
L'excelle femme retournait alors s'asseoir dans son fauteuil et

peu à peu se laissait aller à la rêverie.
Elle s'abandonnait à un de ces songes éveillés que l'on arrange à

sa façon pour le plus grand charme du coeur.
Elle se figurait voir Marie-Jeanne entrant dans la chapelle, émue,

les yeux baissés, le front orné de la couronne des vierges.
Elle la voyait, par la pensée, cette i p'tiote i sur laquelle elle

avait reporté toute sa tendresse, elle la voyait agenouillée devant
l'autel, à côté de celui qui allait devenir son époux.

Il semble à l'aïeule qu'elle assiste elle-même à cette cérémonie
nuptiale.

Et lorsque, poursuivant ce rêve qui la charme, elle s'imagine
entendre l'épousée prononcer le , oui ,, qui doit l'unir pour la vie
à son mari, il se produit chez la pauvre vieille Catherine une coin-
motion intérieure, et vivement elle porte les mains à son coeur.

A ce moment le vieux coucou sonnait midi.
-Mariée!. .. A cette heure elle est mariée!...
Et dans l'intonation que la mère Catherine a donnée à cette

phrase, il y a à la fois du bonheur et de la tristesse.
Alors elle calcule, la pauvre âme, qu'il faut encore au moins une

bonne heure et demie pour accomplir le trajet de l'église Saint-
Eustache aux Prés-Saint-Gervais, et elle se résigne à la patience.

Mais que va-t-elle faire pour tuer le temps?... Prier?... Ç'a été
sa grande ressource déjà depuis le matin.

Elle n'a pas cessé de demander à Dieu de protéger la p'tiote.
Et cependant c'est encore en élevant son âme vers Dieu qu'elle

va chercher un soulagement à son anxiété.
Et l'aïeule, se souvenant qu'elle. a été mère, appelle, dans une

même supplique la bénédiction céleste sur la mère remontée au ciel
et sur la fille en ce moment prosternée devant le saint autel.

Deux noms sont prononcés dans le cours de cette prière: il Marie-
Jeanne et Victorine. "

Cette Victorine, sa fille, qu'elle n'a cessé de pleurer, elle l'avait
nourrie de son lait. Elle l'avait vu grandir à ses côtés. Puis un jour
la chère créature avait voulu se marier. Il avait bien voulu consen-
tir: mère Catherine aimait trop sa fille pour la contrarier.

Et depuis elle n'a pu se consoler d'avoir été si faible.
Elle pleure encore cette malheureuse enfant tombée aux mains

d'un mari dont l'inconduite devait être la cause d'épouvantables
malheurs.

Oui, depuis ce jour de deuil, la mère inconsolable n'a pas oublié,
un seul jour, de contempler longuement le portrait de la chère
défunte.

Le médaillon qui contient ce portrait en miniature est, depuis des
années, suspendu au cou de la bonne vieille, par une chaîne en che-
veux, les cheveux de sa fille.

(A seine.)
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XXIV. - UNE RENCONTIRE IMt'RÉVUE

(su'Ue)

Il est vrai que l'épaisse lame de fer qui le terminait ont faisant
massue redoutable entre ses mains Mais que pouvait un pareil iiîs-
trument contre des hommes munis d'armes à feu ?

-On ne tue pas les femmes, se dit-il pour se rassurer.
Et dressant sa haute taille, sa, barbe épaisse, ses cheveux flot-

tants lui donnant un air d'énergie sauvage il attendit les cava]liers,
fixant sur eux son regard intrépide.

Ceux-ci avaient brusquement ramené les rênes de leurs montures
en l'apercevant Celui des voyageurs (qui venait le dernier parut
adresser rapidement quelques paroles à se compagnons, et le canon
d'un pistolet parut également dans sat main.

Christie se mit à rire Il avait donc l'air bien terrible qu'il en
imposait de la sorte à des cavaliers portant épée, pistolet e~t le resteo

Il voulut montrer qu'il n'avait aucune intention hostile et se t'as3-
sit, comme un voyageur fatigué.

Cependant, il considérait attentivement les inconnus.
-C'est singulier, mnurniurat-t-il, le dernier semble avoir une

vilaine allure que je connais.
Intrigué, ne sachant s'il dlevait s'inquiéter ou se réjouir-, il citer-

chait à discerner ses traits cachés pas ses compagnons.
L'homile d'armes s'aperçut alors qlue le cavalier du mnilieu parais-

sait être désarmé. Il vit flotter la corde qui-reliait de chaque côté
le mors de son cheval à celui des deux autres hommes.

-Mais c'est un prisonnier, pensa-t-il. Je ne lue trompe pas, s'Is
mains sont même attachées. Que sinfie ceci ?

Au temps de ses chevauchées, l'homm11y11ie d'armes avait jouté plus
d'une fois au redresseur de torts.

Sou premier mouvement fut de se préparer à s'interposer, à iii-
terrogrer les cavaliers sur le droit qu'ils avaient tic conduire ainsi ce
captif.

Mais'soni regard se tourna vers Ketty 1 il avait charge 'neil
ne devait plus penser qu'à la sûreté de celle que le ciel liii avait
donnée.

Puis, dans le dénûmnent oit il se trouvait, que pouvait-il fatire ?
-S'il est possible de montrer une telle barbarie! marmionna-t-il

cependant. Presque un enfant!1
Mais à mnesure que voyageurs approchaient, l'xpression dui

regard (le Christie de Clinthili changeait. Sa pupille se dilatait; une
émotion extraordin: *ire, une stupeur profonde, troublée, s'y lisait.

-Est-ce mna vue qui est trouble ? murinura-t-il. Ont (lirait ont
dirait qîu'il y a sur cûetuie homme quelque chtose (le mon anicien
maître du chevalier d'Avenel.

Une dizaine (le pas tout aul plus le séparaient des4 cavaliers.
Devant son attention extrênme, celui qui marchait à l'arrière-

garde tit obliquer soni cheval.
-Holà ! toi, cria-t-il au piéton. écarte-toi si tu nie tiens pas à

recevoir une balle dle mon pistolet.
Son nmouvemnent l'avait découvert.
Au son de su voix, à sa, vue, un cri terrible, unt cri ell'raýyant, dont

tremblèrent les échos (les montagnes, jaillit de la poitrine (le Clin-
thill.

-Stewart Bolton! Dieu nous imet donc enfin de nouveau face à
face ! Stewart Bolton ! Mais quel est ce prisonnier ? Aht si Julien
d'Avenel n'était pas mort.

A cette apostrophe foudroyante, à l'éclat de cette voix (le toit-
nerre, l'espion avait lui aussi reconnu son terrible vskvs

Une pâleur livide se répandit sur ses traits.
-Christie de Clînthill ! bégaya-t-il avec l'accent de l'épouvante.

Malédictioni sur nous
Et il s'était rejeté (le côté, dans sa lâche terreur, (derrière les cava-

liers.
Car c'était bien l'ancien intendant, le traître méprisable, et, les

cieux estafiers (titi conduisaient entre l'enfant cap)turé auiprès (lit

(il comnocé dana le nutuéro dlu Il avril 19M0.

manoir de Caynioî'e. Dans soit épouv'ante, il 1t'av'ait itie as songé
il faire uisag(e dlu pistolet q1uil tenait Ît lat lmain.

Chiristiocile Clitîmill, veniti-il (le bégaytýer. Clîristie le redloutable
et boit guerrier que le traitre avait pris soin de rappeler li-mîême à
Julien.

Et le soldat venait (le prononcer le IU)II dut fls (le Wazlteýr ('Aveuil.
Les yeux distendus du .iuîe catif s'étaienmt attachés avec unle

expression indicible sur le colosse.
-Chîristie (le cl iîmtîIll, cria-t-il d'unt acelit sp'eîe Christie

J ulien d'Aveiîcl n'est pasniort. Je suis hiulien encor'evvn
Tout cela avait duré ce (îue dur'e l'éclair. A ces poaroles (le Julienm,

Stewart BJolton retrouva sa pr'ésentce d'espr'it.
-,t'e! tue! lurla-t-il.
Et soni pistolet s'ab)aissamnt sut' Fl'acieni éctlVci', <lu f'eu en *jatilhit
Le bruit (lune déionatioiî roula, l'mîîdbed'échomel èciico, un

cri de femmtue, angoissé, mêtlé à lui.
Ce cri, c'était lCetty qui, croyant soui mari ttCeint, veitîit dle le

pouîsser'. Et ont mnême temîps, surgissnlit umlieiu dles rochiers où el!c
avait été invisible juqu'alor, e lle partit danis tilt élanl fou, ir'iai-
sonné, vers le comp1 agnîon (le sa, vie.

Christie secouiasl 'a forte tête. Il était toultché uIe. ilitais (le la,
simple blessure quii itiet les lionis oit colèrte.

La balle (le l'espion avait rencontré le uîîailit'tîe dii hoyau, et', ghlis-
sant sur le bois, liii avait entaumé l'épatle. Il etuit ii i'e terr'ible.

-T vss miita, bandit ! Tn itistolet (titi à uttamiqueè soit coupnl'es
plus4 qu'un chien édemnté. Malheur li toi!

Les estafiers çi.reôlès par Boltoil étaiett dles hîommîies dii.mcd
admîirables. lis avaient a<vi îe'ilesieîtdans le guet-apenls (ti
avait fait tombter Julien t Marguerite eni leur pouv'oir.

Attenîdre iti homme dans unt endroit catihé. bondtir et luii plantter'
leuir couteau dîans le o,;s avatt(1%til ait oni le temtps (le sCetu'e'
ils nî'avaienit pas tic rivaux pour cela.

.M[ais la luitte face il face, eli plein soleil, ieitpas leur élémtî1eltt.
A l'exclamnationî pleine, (le iiiiaces (lit geatît. a soit reEdoutabEle

aspect, car il étit; semblable et quelque stivage haîbitanît desfot,
ils avaienit serré les, rèes, inquiets et tl'i-1Ill'N.

Et tait(lis qlue Stewart Boltoit pollssait sit clailltîji' (le imot)t ils
proimicitaieit lenu' ('itIhgr sur le echaos dles rocs(' quti les 4.'1iritlEi-
liaîint, s'ttndn àVoit' Stt'giî' tînelîtue b:%itdle ltîîîlttite dotît le
geant était petit-être le chef.

Lat détomnationi qui venîait dle r'etenîtir, aiccruîe par' la î'éperilitioti

tics uîotgeaugîîîteîuta leurs cr'aites, et ils serr'ient, leurs pisto-
lets; dans leuri uIM1tît crispée, m'osant, pas~ les dléclliaigetr si' lhommte
que désîgurtutt leilu' chef, Iî'edoutalit d'eil avoil'besoil iol itse deteit lie
tantôt conître dlautr'es enueis.

Ce iutoîienticeit tue cette infiliîte decréi per'imirenit Zà Juhieti
(le considérer la Lelîtîtie quii veltait <le slite'

Stewvart lioltoît, oit faisanît î'evivt'E pont' lui le I)assE', avait elha"e-.ý
tt>talieien le hiit'i ntoir élevé alitrefois dlevatt 'sEEt souiventirt. E

passé, cii titi étalit r'eili'hi, ('Ltit t'eveili tott entieri'liii passé' (pli,
pour' lui, sembulait dater dlîtier'.

Ketty était commîte beauceoup dle ('plîu tui, arivées près~ dei
l'été de leot'r vie, resutent (lsdo és suis Vie'iIlir', sanis chiairi-'w

Julien regardait avidemtenît 505tits. Kit titi tioti, >tEti't'i
Jaillit de ses lèvres:

Et nle sachant mîêmne pluns Eque (les, liells leielO ;i 'à a s i'<t

tiers, décidé à Ilutter', à se ratlge4r d1ît côt]s qle'i lîts o tt le E e.s-
titi luli envoyait, il fr'appa violemmtitent sa mtoturte dIit [(tlEi.

,Soit chieval détendit ses jar'iets: miais, 'ett'itii t0'. les iOi'ht'Eiti
reliaient dle ehiajue côlté souimr îîtil, la selle des euxi 'tul'l5 il su
cabra.

Le imeuniière tlit fouliii-Johi avait, entenit oi IVII (iptHî 1 olssi" patr le
fls de soli anucieni seit,îmeui'.

Juicn vouanit, de hia 1colliîîlti' u- tila noîtuutîri'.l. l)e illii'iiit' tille
Chri'stie, elle ne pouvait plus dotertti.

I 'ileil'tit>ttiî vi'ilt, hi' the'oil' (le cE>iibatltt't itlltait (laits les
yeux (le l'eîdatit illE' Ilhuiliit novelle. EtLtait'iitv'iîeioi
c 'était le d'g u'î de Wlter A''el

-Outi, c'est b>ienî titi 1 lamîta letty saisie dlans sa lEit ié ut' fi-'îito.

C'est bit'îîl 'J ulien !lAi'i'

cEaiol deaec la tosilité Ehela folltte, s'ttit. al't',01 .iE IE 'r'.'[E>

-FI li (lot ie, Dlis atretis, tii5' lh > E'5iae s làiil i ses cto
pagricutis8. Ature-vtuts tpeurt'iti sel'i tE>httmiE'

Unt seunl ttoillhile', (lisait-il ! Eu 'li't lIEuSE uliî( atit l'e niappara'issait.
M1ais KE'tty s'était eiti'e por IEEtait tn iti (ittait SESSSjiE5

unîe IE'ilil' lus phisto>lets du' 'ttEts îî'étitit' )iit s' pou tIlt,
pO êtr te plus titile IEdCiv 'lS hitrEs.

14' ~~i'~ de et,5 -s iit hul tEit pou)lssatSE ('oI 'v:l, 1 Eti'. la it~
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LE SAMEDI

Ketty l'évita, on vit luire une lame, la corde qui reliait le cheval
de Julien à celui du coupe-jarret fut tranchée.

-Venez, mon maître ! cria l'Ecossaise en se rejetant en arrière.
-Oh ! oui, merci Ketty ! lança le jeune homme.
Ses talons, détendus comme deux ressorts d'acier, meurtrirent de

nouveau les flancs de son cheval. L'animal se dressa tout d'une
pièce: le dernier lien qui le- retenait au deuxième bandit cassa.

-Mort ! Mort à tous ! éructa Stewart Bolton.
Et ayant pris un deuxième pistolet, il fit feu encore, non sur

Christie, mais sur Julien, tirant dans le dos.
Mais, enlevé par le bond formidable de son cheval, le jeune homme

n'était pas un but facile à atteindre : il entendit le sifflement aigu
de la balle qui l'avait manqué.

Christie de Clinthill, brandissant son arme effrayante, avait bondi
sur l'ancien intendant, dédaignant ses complices et ses gardes.

Mais le double cri de Julien, de Ketty, l'action inattendue de la
jeune femme l'avaient fait dévier, avaient suspendu son élan.

Ketty s'exposant de la sorte ! Julien d'Avenel... le fils de son
maître, l'enfant qu'il croyait trépassé!

Que lui importait Stewart Bolton à cette minute ?
Ce n'était plus qu'à eux deux qu'il pensait à présent, rugissant

réellement comme un fauve.
Le premier des estafiers levait son poing au bout duquel son pis-

tolet luisait.
-A toi! gronda Christie.
L'homme n'eut pas le temps de se courber, de ramener son bras

vers lui pour lui envoyer sa balle.
Le large fer du hoyau s'abattit.
Il y eut un bruit sec de tête fracassée, ouverte, et l'homme cul-

buta tout d'un coup.
Son cheval, effrayé, fit un bond de côté, se jetant sur celui de

l'autre bandit, mettant pour une minute ce dernier hors d'état de
nuire, découvrant Stewart Bolton, et il s'échappa, la crinière droite.

Un rire frénétique secoua la poitrine du géant:
-A nous deux cette fois, Bolton !
Julien d'Avenel emporté par l'élan sauveur de son chaval, em-

ployait tous ses efforts pour le maîtriser, gêné par les liens étroits
qui enserrait ses poignets. Il y parvint.

Embrasé d'ardeur, dévoré de la fièvre de la liberté, brûlant de
venir prendre place auprès du valeureux géant qui combattait pour
lui et de défendre, à son côté, Ketty qui venait d'agir en héroïne, il
lança sa monture vers le lieu du combat.

Mais ses poignets étaient attachés l'un à l'autre.
Dans un effort désespéré, ses bras levés au ciel, il tenta de rompre

les lanières de peau.
-Mon couteau! lui cria Ketty,
-Oui ! vite! vite!
-Libre !
C'était Julien qui venait de prononcer ce mot, avec quelle expres-

sion !
Ketty lui montra alors d'un geste éloquent son époux seul contre

deux adversaires...
Une telle recommandation, une telle prière n'étaient pas néces-

saires avec l'enfant dans les veines de qui coulait un sang double-
ment noble, doublement valeureux.

Son cheval, enlevé, bondissait déjà des quatre fers.
Et Julien s'élança au combat, poussant d'instinct le cri de guerre

de sa race:
-Avenel i Avenel
Il n'avait pas d'armes.. . Peut-être ne s'en souvenait-il même pas.

Qu'importait d'ailleurs ? Il en prendrait sur le premier ennemi qu'il
rencontrerait.

Stewart Bolton avait dégainé son épée en voyant Christie de
Clinthill se ruer sur lui.

Que peut faire une épée entre les mains d'un lâche?
La massue de Christie, en tournoyant, en rencontra la lame; celle-

ci claqua comme un verre, et le traître, l'espion abject sentit le vent
(le la massue vengeresse près de lui.

Il se courba (ans le reploiement de reins des bêtes de proie
menacées, exhala un halètement d'angoisse, l'outil l'ayant atteint
quand même, du sang aux cheveux malgré son morion de fer.

Livide, la teinte verte de l'épouvante la plus horrible affluant
sous sa peau, ayant peur de la mort, lui qui tenait à la vie par tant
de crimes, il ne vit plus qu'une chose: fuir.

Les éperons qu'il avait chaussés en prévision de sa noblesse pro-
chaine s'enfoncèrent jusqu'à la rivure dans le ventre de son cheval
qui hennit de douleur, s'arrachant du sol par un bond énorme.

Fou, éperdu, l'espion le lança dans les rochers, traçant un long
circuit pour rebrousser chemin, ne voyant qu'une chose: s'éloigner.

L'estatier resté debout apercevant Christie et Bolton aux prises,
s'était attaqué à Julien.

Le jeune homme était sans armes: la lutte lui semblait sans
péril.

Mais il vit fuir son digne maître. Il allait rester seul contre deux
adversaires.

Il mesura d'un coup d'oil la distance qui le séparait de Christie
de Clinthill, celle qui existait entre le terrible jouteur et le bord de
la route.

L'estafier n'avait nulle envie de se frotter à un pareil adversaire,
malgré qu'il fût encore en possession de tous ses'moyens de défense.

Quant à gagner le large en ne jetant dans la montagne, comme
venait de le faire l'espion, c'était trop risquer.

Le cheval de Stewart Bolton venait de butter, et le bandit se
voyait une fois démonté, à la merci de ses ennemis, s'imaginant que
Christie de Clinthill, avec son costume étrange, devait être au
courant des moindres recoins de ces contrées.

Ramenant les rênes, courbant le dos, il fit volte-face, lançant son
cheval de toute sa vitesse, serrant le bord de la route, le plus loin
possible de Christie de Clintkill.

Celui-ci le regardait s'éloigner avec un sourire de mépris: il ne
se mesurrit pas sans nécessité avec un gibier de pareil acabit.

-Au large ! Et que l'on ne te revoie plus ! se contenta-t-il de lui
lancer.

Le bandit le regardait d'un oeil oblique n'osant espérer s'en tirer
à aussi bon compte.

Il se fit plus petit, plus mince en passant.
Et comme le géant n'avait même pas levé le bras, il lui décocha

sournoisement une balle.
Poudre perdue. Le bandit avait trop peur pour sa peau, pour

viser juste.
-Le chien-loup! murmura le géant: ça essaie de mordre quand

on lui fait grâce.

Après avoir galopé à travers la lande, positivement affolé, Stewart
Bolton, à peu près rassuré ensuite, avait rejoint la route.

Filant tout droit devant lui, le bandit qui venait de s'enfuir à son
tour l'avait rejoint.

Stewart Bolton regarda alors derrière lui.
Julien d'Avenel était libre.
La victime qu'il se proposait d'immoler de ses propres mains, ou

qu'il ferait assassiner sous ses ses yeux pour être bien sûr de sa
vengeance, venait de lui échapper.

Et il venait d'être délivré par Christie de Clinthill; Christie, le
redoutable guerrier qu'il croyait couché sous six pieds de terre, ou
enfermé dans la forteresse de Korswerey.

L'espion ne serait donc pas devant la Tour d'Avenel avec son
prisonnier, pour y recevoir le salaire qu'il espérait y trouver.

Et il allait avoir de nouveau afaire au terrible écuyer de Walter
d'Avenel i

Rentrant les épaules, croyant déjà voir se dresser au-dessus de
lui la grande ombre du soldat, il ravagea de nouveau, de ses épé-
rons, le flanc de son cheval, ayant hate de s'éloigner, de disparaître.

Les rochers qui formaient le coude de la route le dérobèrent, et
l'on entendit le double galop de son cheval et de celui de son triste
compagnon s'éteindre peu à peu dans les montagnes.

XXV. - L'ÉPÉE

Un sentiment d'ivresse profonde, et en même temps une sorte de
stupeur, remplissaient l'âme de Christie de Clinthill,depuis le début
des événements qui venaient de s'écouler.

Le fils du chevalier d'Avenel, Julien, l'enfant qu'il chérissait si
tendrement, était vivant ! Et il le retrouvait entre les mains du
cruel personnage qui s'était vanté auprès de lui d'avoir commandé
son supplice !

John Robby, le sinistre cabaretier du Gué de la Mort, avait donc
trompé Stewart Bolton comme il l'avait trompé, lui-même autre-
fois.

Julien vivait: par suite de quelles circonstances ? Christie l'igno-
rait.. . Mais lorsque le jeune homme lui avait crié qu'il était Julien
d'Avenel, il n'avait pas douté... Son affreuse situation, captif entre
les deux estafiers commandés par le traître, suffisait à le con-
vaincre.

-Ah ! avait juré au fond de son âme l'intrépide Christie, j'y
resterai ou je le délivrerai, cette fois !

Aussi, lorsque l'espion et son digne acolyte eurent disparu der-
rière la montagne, laissa-t-il tout ce qu'il ressentait se peindre sur
lui. Il se détourna, cherchant Julien du regard, Le jeune homme
venait de sauter de cheval.

(A MiVre)
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Tributseu Mooiruaires...EN
SSi vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou- Th'_eliet_=____B._PIo.________.

veau en fait de tributs mortuaires, allez à ... FU RIEN PERDRE

LA SOCIBTE COOPERATIVE DE FRAIS FUIiERAIRES, ELLE.-Ah 1 tu m'as battue! Je me'
jette par la fenêtre!

No 1756 RUE STE-CATiIERINE (près StDeuls). Lui.-Attends au moins que j'aie
____________________________________________________fini ma lettre :tu la mettras à la poste.

20 Rue Saint-Lauarent

He«u de 00eemau: de 9 &.M. à S p.m

Tel. 1e11: la 2818

GRATIS POUR HomEs

uau

POUR CLORE UN COMPTE

Lafldte.-Votre compte cet de $7.52. Je Irais vous payer les $7,50, mais 3*e
crains bien de ne pus avoir deux conta.

Ruben..ei.-Ça ne fait rien. Je vais prendre votre Gazette pour faire la
aaeeb

On ne désespère pas d'arriver à
ransfornior en pâturages, en ch un ps

it en bois, les r4'gions tuéridonales

le 1 Algtrie, proches du Sahiara. Ce
era long, nuais peu coûteux. Et coin-

bien avantageux à tous loi égards 1
Irâce aux indications de MbM. Ra-

ne], Largeau et Godron, l'envahisse-

ment des sables a déjà été arrêté à
Aïn-Sefra, à Ouargla, et à El Ooléath,

par des plantations d'eucalyptus, d'a-

caolas et de pins. Puis l'on a atug
monté en étenîdue plusieurs oasis on
es entourant de môèmes arbres, et ausbi

le tamaris et de peupliers. Cos der-

niers poussent à merveille dans les lits
desséchés des rivières sahariennes qui,
on le sait, sont toutes souterraines.

150 ANS EN USAGE 1
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!IoiLoiigles z::,
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dIltmate.
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e po2, biSc MFarbui. & Co.. Torontoen.

UN lOàmME AIi5ORE*

LA SERVANTE -M. Plumitif il y a là
un pauvre homme qui a des jambes de

bois.
M. PLUMITIF (très occupé). - Eh

bien, c'est bon, dites-lui qu'il n'en faut
pas aujourd'hui.

i _________________________________________________________________________________________- ifri .1

mL nienne propriétédu Comte jeanChatea St-Me St-UMbeý hituée à environ
Chatau S -Mic el trente kilomètre@ de Bordeaux.

Ues milliers de vignes qui entourent ce chateau, poussant
sur un sol excessivement ferrugineux, donnent un vin riche,
généreux et contenant des propriétés éminemment toniques
et reconstituantes. C'est le
connu et recommandé par
tous les médecins de l'univers,
comme étant le plus puissant, le plus énergique des toniques
stimulants pour combattre la faiblesse, la pâleur et l'anémie
sous toutes ses formes.

Le chic, la Variété, le Bon Marché
Voilà certes ce que recherchent ceux qui tiennent à être habillés selon la
saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait de la sienne....

Pour a[ÏWÉer à toujours etre bien mis et àâne pas trop grever a
bourse, il faut de tonte

nécesité sel faire habiller chez un tailleur qui peut, à la fois, vous donner la plus
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un habillement soi
fait aveo la plus grande rapidité : c'est dans la nature humaine.

N. L Ivci1SINT-LAURRUT
N e L év d l Cep Aacquis et connervé la renommée sous le

rapport de la Variété dans lme étoffes qu'il a
a en mains, du Chic dans la confection et du Bon Marché. Une visite, et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs.... .. .. .. .. .. .. .. . .

Hlabillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchamds 102.
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LE SAMEDI

LA SANTE mTon
';ont nécessaires
pour le succès et le
bonheur. LA FORCE

LA MALADIE ET...
Sont la cause
de l'insuccès et
du malheur LA FAIBLESSE

Le sang c'est la vie, et lorsqu'il est pur et richie une personne jouit d'une parfaite santé, mais lorsqu'il devient vicié, -so it par
surcroît de travail, (physique ou intellectuel) manque d'eNercise, Hémorrhagies ou excès de n'importe quelle nature le système s'affaiblit, et-
graduellement le sang devient appauvri, et alors surviennent les maladies suivantes: La débilité générale et nerveuse, la dyspepsie, la
maladie <le coeur, la faiblesse, les maux de tete, le rJiumatisme, la névralgie, l'anémie, les maladies du foie et des rognons,
bouton;s et irruptions de la peau, et chez les femmes les maladies particulières i leur sexe, tels que les dérangements internes, etc.
Les pilodles de Longue Vie du Chimiste Bonard, p)rises fidelement et reguliereilnent produisent un effet bienfaisant dès le commen-
cemtent suivi d'une querison complete si le traitement est assez prolongé.

Ces ersones dcivcnt leur rétalissemen, à la sat

LISEZ LES TEMOIUNAUES SUIVANTS, et a igeu auxl Pilules de Longue Vie. (Bonard).

Ales;,,~ç.-Jaisouffert pendant plusieurs an-
nétes (le Cote terribîle mialadie qu'on appelle l'llé-

5~~~\~e us., tet d<ysp)epsie. Jaisle sam<g tellomnemît
k ~~ , );%live~ olue Jans l'été nim 'vais constant tent

-~'~ ~ vh extremnités froides; ainsi jugez dle l'état <le fai-
lesse laits lequel je ilue trouvais. fýessayaîis «tu
lesrcnldes q<ue l'on mule recomnmandîait ;les. pré-

~ ~ paradton's ferrugineuses (le totîtes eslèces, je les ai
- 5~ ~~' el ',î<secs, je ciois, couillèltetient ; et toujours sans

amélioration ni résultat. Si bien que j'en vinus à
eî3rles, Pilules de Longue VIe. pr en
avi rs seulement (leu.\ boites, j'épýrouvais «in
chngmnt assez notable pour me, déciuder à con-

-incr ce (Ille je fis, et mîaintenant, après six 111oi>
(ectritemnent, je jouis d'tue santé solide et les

<olus(lile je ressentais sont <lisîstr<tes. J e(li eaaux Pilules de Longue Vie, (îIe je
7 VConîsidèere commne incompnlarables pour refortiiîer

J,' le sang et le système Cin général

4. MItEANNA CASTER,

AXNNA SstER. 641 rue St-André, 'Montréal.

Montréal, 14 Juin 1900.

jecroirais vous masquer (le réconnaî.iss;ance z
enl le laisant pas par t au pub lic de la guisb-on
ilrauleuse (le il',îî mari à l\sie des Pilules
de Longue Vie. . Après avoir été scpt setnai-
lie.- àX iHôtel-Dieu <le cette ville et ayant été
condamné I)ar lotis les médecins <le cette insti-

f ttion, il ine pria 'le le taniener mourir à la
mnaisonl :ce ue je fi-, n'ayant plus <'sor
Il était à l'extréîîîité, tte prenait jlAns~ aucu ne
iloîîî rîtture et nlous le vell iolis jour et nuit, at-
tendlant sa mort d'une heure à l'autre. Comme
dernière ressource, j'essayai les Pilules de
Longue 'ýie (Bunard). IÀ)S les premières N
do5ses, je constatai chez luii un mlieu'x sensible,
.ses jambles Commnencèrent à diésenfItr et sa di-

gestcilse lt meux 1)epis, ses forces sonit
revenues, il a epris l'uvsrage et nous soin- IquiAX C'OUIN dlit DU .'RESNE.
mes heureux, ltus les dex,<e (lire aux
personnes souffranttes qu'il y a unt ictuiède quti prolorge la vie, et ce sont les Pilules
de Longue Vie (Bonard).

478ý' rue St-Domnirp(te.
(signé) FTJ~IX GOUIN tuir DUFRESNE.

Mt;GOUIN, Garde-Malade.

]'éu<îs S(
intérêt vos

4~D1 a en i<ren<lr
Jat ressenti

Pilules de
\\ ~ a la sanité

iffuante, faibtle et pile. J'ai Ili avec
anînonces ploir les Pilules de Longue
hiésité d'alioîd, p<uis je nie suis dlécidlée
e une lKîte, pu<is dleux, et à la troisièmîe

tt chingemient remoarquable. je sais
qml<re (le nmes compaýgnes souffrant (11î

(Ill mo et jei0 ht~5ieuretuse <le Puvoir
atle on leutr <lisant qute, grâice aux
Longuie Vie, j'ai été guérie et renduie
Vouts pouvez cil juger par tia pii-

Mlen à vouts,

VICTORIA DUVlONT,

61 91 rite S-auet

"je ne savais pas (,ICIe éta.it mon01 mal ;je
sotlit aiis presque cont itiulle<tent et j'ép<rouvais
lin dégoût 'rof«ld pouir le travail. Les re-
iè<es eîcomlraicnt rua chamibre. j'avais es-

saye sans résnlt;lt, pIOtions sur potions je ré-
sol it i beau jour d'esçayer les Pilules de
Longue Vie. J'étais itaigre à firiceter et
je soillfrais toujutrs.

"Un b<ien sensible nie tarda pas à se pro-
elire aîi ès avoir p)ris rquelqueîs piltiles seule-
imult, Ct enhardi patr ce premier succès, je con-
titiua i le traite nuen t, si bien «tic mtaintenanut je
suis fort atit lie([ dI'étte faible, psuegras au
Ii et <l'ctre <tn squclet te, Vigouireutx et plein <l'es.
poir <laits l'avenir î1lti s'outvre brillant (le pro-

n (lss evant mloi."

JULES (;ING RAS.
JOIES OINOR.\S.

.GRATIS..

vaincî-c- dc 1'uficacité des

(C..st [)ii1 lotis fOSVous

en Vtî-V ustr reccptioli de
\i utre( atd essc ains q11(ue

d'unî delliCj 1)t 1 2 cts

tMW, l,(it( éi chantillonî (le
ces tpi-ivill~lSC ) ules.

... Gratis.,.
Veuillez detocker ce coupon et nous le retourner avec un tlaîbre de 2 cents.

Demande pour [chantillons de l'ileles de tonnue Vie
La Cie Médicale Franco- Coloniale, 202 rite St.I)enis,

Mimî)nréal.
.AJcçsieip',- Veufflez troutVer SOUS îe pli un, Iiilîre de z enis

pour leyiuel veuillez i1i'c.vpédier par le eo-(elmaeunbîe

eflhanti//o,, de moç'iULs iLsu

AIM ................... .......................................

Adresse { .
LE SANISOr1.

I

Les personnes (lui désireraieut con-
sulter tios médectols spécialistes stîr

notre blanc <le qutestions.
Les personnes cmui denmeurent cet ville

)etivent con;sulter nos médecins en ve-
fiant à nos buireaux entre o et ni<i
et 2 et 5 lits. p. rnt.- Ces consul-
tations sont gratuites.

Les Pilules de Longue Vie (Bo-
nard) se ventJent 5o ets. la boîte, 6
bioîtes pouir $'!.o et sýont expédiées

franco soit ai Canada ottait- Etats-Unis
stîr réception dul prix. Faites enré-
gistrer les lettres contenant dle l'argent
et adressez touijoturs commle Suit
La Cie MIed. Franco-CéolnieJ& 202 RUE ST-DENIS, - MONTREAL, Cao.

;,7 
J


